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PRÉFACE

Le présent volume comprend les chapitres VII, VIII et

IX du Livre de la Création et de /' Histoire, consacrés à la

cosmologie, à la psychologie et â l'eschatologie, telles qu'on

les en tendait dans les écoles du monde musulman au milieu

du X° siècle de notre ère. Il nous conduit jusqu'à la fin du

premier volume du manuscrit original, qui se termine par

les mots suivants :

<( A été terminée [la copie du] tome premier du Livre de

la Création et de l'Histoire dans le premier tiers du mois de

djoumada I 663 (fin février 1265) ; il est suivi, dans le tome

second, par le chapitre X, consacré aux prophètes et envoyés

(que le salut soit sur eux!). Louange à Dieu, le Seigneur des

mondes, et que la bénédiction soit sur son prophète Moham-

med et toute sa famille ! »

Les matières qu'il renferme n'étaient pas complètement

inconnues, car des passages entiers en ont été insérés par



l'historien et cosmographe Ibn-al-Wardî à la fin de son

ouvrage intitulé Kharîdat el-'Adjâ'ib\ Ces passages sont

les paragraphes consacrés au temps qui s'est écoulé avant

la Création, à la durée probable du monde, aux préadamites,

à la pluralité des mondes, à la chronologie depuis Adam
jusqu'à l'époque de la composition du livre, et enfin à l'escha-

tologie musulmane !
. Mais il ne faudrait pas croire qu'Ibn-al-

Wardî les a insérés tels quels dans son ouvrage; il. les a

tronqués, et en a retranché notamment les parties qui sont

pour nous les plus intéressantes, celles où il est traité de la

divergence d'opinions léguant alors parmi les Musulmans au

sujet de dogmes non encore coulés dans leur moule défi-

nitif. C'est bien la première fois que le texte d'Abou-

Zéld Ahmed ben Sahl el-Balkhî parait tout entier au jour,

autant du moins que l'a conservé le manuscrit unique de la

bibliothèque de Dâmâd Ibrâhîm-pacha.

Nous avons suivi l'édition du Kharîdat d'Ibn-al-Wardî

publiée au Caire en 1302 de l'hégire (1884) par l'imprimerie

du Cliéïkh
cOthmân 'Abd-er-Râziq, désignée dans nos notes

par la lettre B ; nous l'avons collationnée avec le manuscrit

du même ouvrage que possède la Bibliothèque impériale

publique de Saint-Pétersbourg, n° 114 3

, et que cette admi-

nistration nous a très obligeamment communiqué, à Cons-

1. Voir, sur cet ouvrage, la dissertation de Freund intitulée : De rébus

dit- resurrectionis ccenturis, fragmentum ex libro cosmographico...

Sein-ed-dini H>n al-Vai-di... quam scripsit... Siegfriedus Freund

Posnaniensis. Vratislaviae, 1853, 62-\i~ pages. Le fragment publié dans

cet opuscule n'appartient pas à Abou-Zéid el Balkhî. Cf. Wùstenfeld,

Die Gesckichtschreiber der Araber,p. 175, n° 412.

2. L'opuscule publié et traduit par le Dr M. Wolff sous le titre de

Muhammedanische Eschatologie, Leipzig, 1872, est une œuvre de date

récente; quant au traité de Ghazàli, intitulé Ad-dourra al-Fâkhira,

publié et traduit par M. L. Gautier, Genève- Bàle-Lyon, 1878, il est de

la tin du XI" siècle, et postérieur de près de cent cinquante ans à l'ou-

vrage que nous publions.

3. Catalogue des manuscrits et xylographes orientaux delà Bibl. Imp.

publique, Saint-Pétersbourg, 1852, p. 97.



tantinople, par l'entremise de l'Institut arehéologiquerusse

de cette ville. Je saisis cette occasion d'adresser à M. Us-

penski, directeur de ce dernier établissement, ainsi qu'aux

administrateurs delà Bibliothèque impériale, mes meilleurs

remerciements pour la complaisance qu'ils ont mise à me

faciliter le travail de collation des textes. Les leçons du

manuscrit de Saint-Pétersbourg sont désignées dans les

notes par la lettre P.

La récente publication du texte et de la traduction du

Kitâb el-Ghorar fi siyari 'l-Moloûk wa-akhbârihim

d'Abou-Mançoûr 'Abd-al-Malik ben Mohammed ben Isma'il

eth-Tha
c

âlibî par M. Zotenberg a fait concevoir des doutes

au sujet de l'attribution du Livre de la Création et de

l'Histoire à Abou-Zéïd Ahmed ben Sahl el-Balkhi. En

effet, le savant éditeur fait remarquer que le Kitâb el-

Ghorar cite le Livre de la Création à deux reprises diffé-

rentes', et qu'il en attribue la paternité à un certain Motah-

har ben Tàhir el-Maqdisi, qui était fixé à Bost dans le

Sidjistàn o-^ O^ <^ ^--Jûll jfiM* j> ^U! . Si l'on

songe que l'ouvrage d'Abou-Mançoûr eth-Tha'àlibi remonte

au commencement du V e
siècle de l'hégire, un peu plus

d'une cinquantaine d'années après la composition du Kitâb

el-Bèd', et que celui-ci n'est pas mentionné par le Fihrist

parmi les œuvres d'Abou-Zéïd, l'attribution nouvelle prend

de la vraisemblance; seulement ce Motahhar ben Tâhir est

d'ailleurs complètement inconnu. L'autorité la plus ancienne

qui attribue le Kitâb el-Bèd' à Abou-Zéïd est celle

d'Ibn al-Wardî (IXe siècle de l'hégire) ; elle ne peut

lutter chronologiquement avec celle d'Abou-Mançoûr 1
.

1. Dans l'ouvrage cité, Histoire fies Rois des Perses, texte arabe

publié et traduit par H. Zotenberg, Paris, Impr. Nationale, 1900, préf.,

p. xxi et p. 501, et dans les deux manuscrits de la Bibliothèque Natio-

nale (arabe, n° 1488, f" 247 v°, et n" 5053, f 215 V).

2. Le nom de Bou-Zéïd Hakîm est cité comme celui d'un des auteurs

où le Kitùb Bèyân il-adyân d'Abou '1-Ma'àli Mohammed ben *Obaïd-



D'autre part, M. D. S. Margoliouth, professeur d'arabe

à L'Université d'Oxford, a eu la complaisance de me faire

savoir que le volume du i \i^y\ *=>=*.« de Yàqoût que pos-

sède la Bodléienne et dont il prépare une édition con-

tient une biographie d'Abou-Zéld el-Balkhi où la date de

la mort de cet auteur est (ixée ;ï 332 de l'hégire. On com-

prend que, dans ces conditions, l'attribution de cet ouvrage

à Abou-Zéïd el-Balkhî, bien que remontant au VIT' siècle

de l'hégire sur l'autorité du manuscrit, et au IXe sur celle

d'Ibn al-Wardi, commence à perdre beaucoup de sa cer-

titude.

M. Ignace Goldziher ,
professeur à l'Université de Buda-

pest, a consacré un examen scrupuleux et absolument dénué

de bienveillance au premier volume du présent ouvrage'.

Les corrections qu'il propose au texte sont toujours ingé-

nieuses, quelquefois plausibles; mais l'absence d'un second

manuscrit ne permet pas de décider s'il convient de les

adopter. On verra, en comparant, dans le présent volume,

le texte du manuscrit de Constantinople avec les extraits

d'Ibn-al-Wardî, qu'il n'est pas aussi mauvais qu'on serait

parfois tenté de le croire. J'ai eu l'occasion de consulter

M. Goldziher au sujet de quelques difficultés qui se pré-

sentaient; les indications que le savant professeur m'a obli-

geamment fournies figurent p. 85, notes 2 et 4.

Allah a puisé ses renseignements sur la religion des Indiens, et Ch.

Schéfer (Chrestomathic persane, 1. 1, p. 160 des notes et p. 147, ligne 24

du textei n'a pas hésité à y voir Abou-Zéïd el-Balkhî; or, cet ouvrage

persan a été écrit en 485 hêg. (1092). Toutefois, il n'y est pas dit que

l'ouvrage cité portât le titre de Kitâb el-Bèd' w'èt-târikh, et ce silence

ne contribue guère à résoudre la question posée.

1. Bemerkungen » Huart's Ausgabc des K. oon al-B., dans la

Zeitschrifi der deulschen Morgenlând. Gcscllsckafî, t. LIV, 1000,

p, 396-405.



LE

LIVRE DE LA CRÉATION
ET

DE L'HISTOIRE

CHAPITRE VIL

DE LA CRÉATION DU CIEL ET DE LA TERRE ET DE CE QUI

S'Y TROUVE

Nous avons exposé les différents discours des peuples

touchant la nouveauté du monde ou son éternité, leurs

diverses opinions à l'égard des origines ; nous avons montré

le défaut de ceux qui s'opposent à la vérité, et nous avons

prouvé que l'origine du monde ne peut être admise que

dans le sens indiqué par la révélation et la prophétie, de

façon à ne pas dépasser les bornes que nous nous sommes

tracées dans ce livre : Dieu sait mieux (la vérité), il est l'au-

teur de la grâce, celui qui aide !

Les traditions relatives à ce sujet sont différentes, telles

que celles qui nousproviennentd'Ibn-'Abbàs', deModjàhid
2

,

d'Ibn-Ishaq
3

, de Dahhàk 4
, de Ka'b (el-Ahbâr)

5

, de Wahb

1. Tome 1°', p. 13(5, note 3.

2. Tome I", p. 137, note 1.

3. 'l'orne I", p. 138, note (3.

4. Tome I", p. 138, note 2.

5. Tome I", p. 161, note 3.



(ben .Monabbih)\d'Ibn-Sélâm\ d'Es-Sindi, d'el-Kelbi', de

Moqàtil', et d'autres encore, d'entre ceux qui ont dirigé leurs

recherches vers cette science et y ont appliqué leur esprit.

Nous ne mentionnerons que les plus certaines, les plus justes,

les plus vraies et les plus vraisemblables de leurs traditions,

et nous suivions les récits des Gens du Livre, tant qu'ils ne

les démentent pas, et surtout en ce qui est certain par suite

de sa conformité avec notre livre ou la tradition de notre

prophète.

Abou-Fîodhaifa " rapporte, d'après des hommes dont les

noms sont . . .

6 que Dieu, quand il voulut créer le ciel et la

terre, déchaîna le vent sur l'eau qui la désorganisa, de sorte

qu'elle devint des vagues, de la pluielégère et de la vapeur :

Dieu solidifia l'écume, dont il fit la terre, les vagues, dont il

créa les montagnes, et la vapeur qui servit à faire le ciel.

Souvent il se produit des altérations dans l'expression (de ce

récit), par excès de détails dans l'exposition ; mais que le

lecteur veuille bien observer le sens, non la lettre.

Mohammed ben Ishaq a prétendu que la première chose

créée par Dieu a été la lumière et les ténèbres, dont il fit le

jour et la nuit; puis il étagea les sept cieux les uns sur les

autres, formés de vapeur d'eau, jusqu'à ce qu'ils s'établissent

dans leur sublimité; il ne les condensa pas fortement. Il

rendit intense l'obscurité de la nuit dans le ciel le plus proche

de nous, puis il en lit sortir la clarté, et la nuit et le jour

commencèrent à courir; mais il n'y avait dans ce ciel ni

soleil, ni lune, ni étoiles. Ensuite il étendit la terre et la

1. Tome I", p. 139, note 2.

2. Tome I", p. 139j note 3.

3. Mohammed ben Çà'ïb lien Bichr, exégète du Qor'àn, mort à

Koùfa en l [6 hég. (763). Voy. Sprenger, D<ts Lebcn und die Lchrc des

Mohammad, t. III, p. cxrv; Ibn Qotéiba, Handbueh der Geschichte,

p. 266.

1. Tome I ", p. ~7, noie :i.

5. Tome I". p. 138, noie 1

.

<i. Les noms manquent.
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fixa au moyen des montagnes, et il y détermina les temps
;

il se tint vers le ciel qui n'était que vapeur. L'auteur ajoute:

Il condensa les cieux, plaça dans le ciel rapproché le soleil,

la lune et les étoiles qui s'y trouvent, et révéla à chaque ciel

ce qu'il avait à faire.

Une tradition voisine de la précédente, c'est celle qui nous

est rapportée d'après 'Abdallah ben Sélâm, qui racontait,

d'après le Pentateuque, que Dieu créa la vapeur qui sortit de

l'eau, les montagnes et la terre au moyen des vagues, et qu'il

étendit la terre sous l'emplacement de la Ka'ba. Onrapporte,

d'après el-Kelbi et es-Sindi, que la terre vacillait à la façon

d'un navire ; Dieu éleva les montagnes qui s'y trouvent et la

fixa au moyen de pieux, de sorte qu'elle se tint immobile et

prit pied, ainsi que Dieu a dit (Qo/\, chap. XVI, v. 15) : « Il

a lancé de hautes montagnes sur la terre, afin qu'elles se

meuvent avec vous. »

En tète du Pentateuque qui est entre les mains des Gens

du Livre, on trouve ceci : « Ce que Dieu créa en premier, ce

furent les cieux et la terre ; la terre était inoccupée et vide
;

les ténèbres étaient sur la terre, et le vent de Dieu souillait

doucement sur la surface de l'eau. Dieu dit : Que la lumière

soit ! Et la lumière fut. Dieu vit que c'était bon, et il la sépara

des ténèbres, et la nomma jour, tandis qu'il nommait les

ténèbres nuit. Il dit : Qu'il y ait un espace élevé au milieu

du ciel et qu'il s'interpose entre l'eau et le ciel. Or, ce fut

un toit séparant l'eau inférieure de l'eau supérieure : et il le

nomma firmament. Dieu dit : Que l'eau qui est sous le

firmament se réunisse, et que l'aride paraisse; et il en fut

ainsi. Il nomma l'ensemble de l'eau mer, et l'aride terre.

Dieu dit : Que la terre produise des fleurs, des herbes et

des arbres fruitiers : et la terre les produisit. Puis Dieu dit :

Qu'il y ait deux lumières dans le toit du firmament, pour

distinguerlanuit etlejour, et qu'elles soientdeux signes pour

les jours, les mois et les ans ; et il y eut deux lumières, la

grande et la petite, la grande, pour régner sur le jour, et la
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petite, ainsi que les étoiles, pour régner sur la nuit
;
et Dieu

vit que c'était bon. Il dit : Que l'eau mette en mouvement

toute à me vivante, et que l'oiseau vole clans le creux du toit.

Or, Dieu créa de grands monstres \ et l'eau mit en mouvement

toute âme vivante, selon son espèce, et tout oiseau, selon

son espèce : et Dieu vit que c'était bon. Il dit ; Croissez et

multipliez, remplissez la terre. Et il dit : Nous créerons un

homme comme notre forme, notre ressemblance et notre

image, et il sera rendu maître des poissons de la mer, des

uiseaux du ciel et des bêtes de la terre ; et il créa Adam

selon sa forme, son image et sa ressemblance
5

. »

Quant aux Perses, ils racontent, d'après leurs savants et

leurs mobeds, que Dieu acheva la Création en trois cent

soixante-cinq jours, et la plaça au temps du Gâhambar du

mois de [Farvarjdîn
3

;
que la première chose créée fut le ciel,

en quarante-cinq jours, ce qui est le Gâhambar du mois de

[Dai*]; qu'il créa l'eau en soixante jours, ce qui est le

Gâhambar du mois d'Ardibihicht '; qu'il créa les plantes en

trente jours, ce qui est le Gâhambar du mois d'Abàn . Telles

sont les paroles de ceux des habitants de la terre qui les

connaissent, relativement h la nouveauté du monde.

Ce qu'il y a de plus croyable, ce sont les paroles écrites

1

.

C'est à une erreur du copiste qu'il faut attribuer la mauvaise

leçon évidente du texte; il avait certainement sous les yeux les mots

l.llàt iJ^-J correspondant aux D^iîn D3"3nn de Gen., i, 21 .

2. Compare/ Hm.. i. 1-26.

3. Le G de ce mois, jour de Khordàd, tombe la fête du grand Xaurôz,

où Dieu termina la Création. Al-Bîroùnî, Chronology, trad. Sachau,

p. 201. Comparez le Boundéhéeh, cité par L.-C. Casartelli, La Philo-

sophie religieuse du Mazdéisme sous les Sassanides, Paris, 188-1, p. 95.

4. Restitué d'après Al-Biroûnî, Chronology, p. 212; cette fête coni-

mence le 1 1 du mois pour finir le 15.

;,. C'esl la terre qui ;i été créée pendant le troisième Gâhambar, et

non L'eau; cf. Al-Biroûnl, Chronology, p. 204.

ii. D'après Al-Blroûnl, le quatrième Gâhambar corresponde la création

des piaules et des arbres; il tombe, comme on sait, pendant les cinq

derniers jours du mois de Khordàd.



— 5 —

dans les livres de Dieu ou apportées par ses prophètes; car

personne n'a vu la Création pour en parler, et la raison

n'exige pas qu'on sache comment elle s'est opérée. Puis rien

ne supporte mieux les embellissements, aucun sujet n'est

exposé à plus de mélange dans les traditions, à plus de

trouble et d'agitation dans les esprits que celui-ci.

Dieu a dit : « Il a créé les cieux 1

, » et commence par

mentionner ceux-ci, avant la terre, dans plus d'un passage

de son livre. Il dit ensuite : « Ne croirez-vous pas à celui

qui a créé la terre dans l'espace de deux jours? Lui donne-

rez-vous des égaux 5
? » etc., jusqu'à cet endroit: « Puis il

est allé s'établir au ciel qui n'était qu'un amas de fumée 3

. »

Il dit ailleurs : « Est-ce vous qu'il était le plus difficile de

créer, ou les cieux? C'est Dieu qui les a construits, — il

éleva haut leur sommet, et leur donna une forme parfaite
4

, »

jusqu'à ce passage : « Ensuite il étendit la terre comme un

tapis
s

. » Il nous apprend donc que la création des cieux est

antérieure à celle de la terre, et l'extension de la terre anté-

rieure au perfectionnement des cieux et de ce qui s'y trouve,

ainsi que l'a rapporté Ibn-Ishaq.

DESCRIPTION DES CIEUX

Dieu a dit : a II a formé les sept cieux disposés par

couches", » ce qui nous apprend qu'ils sont les uns au-

dessus des autres. El-Kelbî a prétendu que les cieux sont

au-dessus de la terre comme une coupole dont les bords lui

seraient attachés; mais il vaut mieux suivre la parole de

Dieu, tant qu'il ne se présente pas d'indications spéciales

1. Qor'un, passim

.

2. Qor-, ch. XL1, v. s.

3. Qor., ch. XLI, v. 10.

4. Qor., ch. LXXIX, v. 27-28.

5. Qor., ch. LXXIX, v. 30.

6. Qor., ch. LXV1I, v. 3, et ch. LXXI, v. 14.
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de la part d'un homme sincère, ni d'explication. Wahb(ben

Monabbih) rapporte, d'après Selmân el-Fârisl (que Dieu

ait pitié de lui !), la tradition suivante : « Dieu a créé le ciel

le plus proche d'émeraude verte, il lui a donné le nom de

birqi'; le second ciel, d'argent blanc, et l'a nommé de

telle façon ; le troisième ciel, de rubis, » et il énuméra

sept cieux, avec leurs noms et la matière qui les compose.

On rapporte d'Ibn-'Abbàs qu'il aurait dit : « Le ciel le

plus proche est fait de marbre blanc ; sa couleur bleue pro-

vient du reflet de la montagne de QâP .
»

On raconte encore que le ciel est une vague condensée.

Les anciens ont été de plusieurs avis à cet égard ; l'un dit

que la substance du ciel est de fer, un autre que c'est une

substance dure, qui a été durcie au feu, de façon à devenir

comme le firmament; certains prétendent que c'est une

substance ignée, tandis que d'autres la considèrent comme

une substance composée de chaud et de froid ; on a prétendu

que c'était une fumée provenant de la vapeur d'eau épaissie

et durcie, ou bien encore qu'elle était en dehors du tempé-

rament des forces naturelles. Tous appellent les cieux

« sphères ».

Celui qui veut croire que le ciel est une substance quel-

conque se formera une idée opportune, car, s'il n'en était pas

ainsi , celui-ci ne pourrait pas recevoir les accidents dont l'on

constate la présence, tels que l'obscurité de la nuit et la

couleur bleue pendant le jour. La divergence d'opinions qui

se rencontre chez les anciens prouve l'insuffisance de l'idée

qu'ils s'en étaient formée ; les traditions des Musulmans

n'emportent pas l'obligation d'y croire tant qu'elles ne sont

pas appuyées sur le consensus général, sur le témoignage

d'un texte authentique tiré d'un livre divin, ou sur la tradi-

tion d'un prophète véridique appuyée par des miracles écla-

1. Montagne imaginaire qui est censée entourer la terre; elleest d'éme-

raude, d'après les traditions que l'on peut voir résumées dans Ibn-al-

Wardl, Khartdat el-
%adjâ1b, p. 6.



tants ; grand Dieu! à moins qu'il n'y ait conformité que

dans les noms, et point dans la signification réelle, à cause

de la différence qui existe entre les corps du monde inférieur

et ceux du monde supérieur.

Omayya [ben Abi 'ç-Çalt] a comparé le ciel au verre, à

cause de sa couleur seulement, car ni les philosophes, ni les

Gens du Livre n'ont rapporté de pareille opinion :

« C'est comme si le birqi' (le premier ciel), entouré par les

anges, était une estrade nue, affermie sur des pieds à la solidité

desquels on peut se fier.

» Le second ciel est bleu ; la tète des anges dépasse les étoiles

Dhawâïb 1
, dont les boucles de cheveux ne sont point tordues.

» Il est comme le verre fait avec la soude : c'est notre Seigneur

qui a produit cette belle création, quand il s'est occupé de la

construire. »

DESCRIPTION DE LA SPHÈRE DES CONSTELLATIONS

Dieu a dit : « Il n'est point donné au soleil d'atteindre la

lune, ni à la nuit de devancer le jour; tous ces astres se

meuvent dans des sphères séparées » (Qor., ch. XXXVI,
v. 40). Certains exégètes disent que ces sphères tournent à

la façon d'une meule ; les astronomes prétendent que la

grande sphère, qui entoure les sept autres sphères, accom-

plit une révolution sur elle-même dans l'espace de chaque

nychthémère, d'Orient en Occident, tandis que les autres

sphères contenues dans son creux tournent d'Occident en

Orient, à la façon dont les fourmis marchent sur une meule

qui tourne à rebours de leur direction. D'autres disent que

cette grande sphère est le ciel fixe, le neuvième, qui

entoure les autres ; cependant la plupart d'entre eux sont

de l'avis qu'elle est la huitième et contient les étoiles fixes.

1. La couronne d'Orion. Cf. L. Ideler, Untersuchungen âber don Ur-

sprumj und die Bcdcutung der Stcrnnamcn, Berlin, 1809, p. 227, note 9.



Les traditions musulmanes disent que d'un ciel à l'autre

il y a la distance de cinq cents ans de marche, et que chaque

ciel est également de la grandeur de cinq cents ans de

marche. Les anciens ont émis une appréciation à ce sujet :

Kl l'V/àri' a prétendu qu'il y a, entre chaque ciel, ladistance

de trois mille ans de marche. L'Almageste mentionne les

quantités afférentes aux corps des étoiles, à leurs distances

du point central de la terre, à leur distance l'une de l'autre

dans les espaces supérieurs, la mesure de Taxe de chaque

ciel, sur lequel il tourne, la grandeur et l'amplitude des

sphères, la situation de la terre et ses mesures en longueur,

largeur et circonférence, quantités dont Dieu seul a la vraie

appréciation ! Si ces mesures sont exactes, ce ne peut être

qu'en vertu d'une révélation, car les forces humaines sont

impuissantes à produire de pareils calculs ; et si elles sont

obtenues par conjecture et estimation, la tradition des Musul-

mans est en ce cas plus vraie et mérite mieux la confiance :

et si elle est vraie, elle peut s'interpréter de deux manières :

la première est l'éloignement en distance, la seconde, l'im-

puissance où est l'homme de s'élever à cette hauteur.

Le plus singulier, c'est l'espèce de gens qui n'admettent

pas que les cieux et les sphères célestes soient des corps

composés ni en mouvement, et leur fixent une limite dans

L'éloignement et le rapprochement; cependant les corps

simples sont innombrables et infinis.

On a différé d'avis au sujet de la sphère céleste, qu'on

prétend être un corps; certains disent qu'il provient delà

composition des quatre principes naturels, tandis que d'autres

en font un cinquième principe en dehors des quatre autres;

ceux-ci sont ou légers, comme le feu et l'air, ou lourds,

comme la terre et l'eau ; la sphère n'est ni légère ni lourde.

D'autres encore la prétendent composée de chair et de sang ;

I. Abou-Isliaq Ibrahim ben Habib, le premier constructeur musulman
de l'astrolabe. Cf. Fihrist, t. I. p. 27;!.
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même le plus grand de ces derniers a dit que le ciel est

vivant et raisonnable, et que les étoiles ont une âme raison-

nable. J'ai même trouvé dans les livres d'un certain commen-

tateur une tendance à tomber dans cette opinion ; il s'appuyait

sur ce passage du Qor'àn : « (Le ciel et la terre) répondirent :

Nous venons en toute obéissance 1

. » Mais la parole s'exprime

parfois par l'expression et l'exposition, et parfois par l'indi-

cation d'un signe et l'effet produit.

DESCRIPTION DR CE QUI EST AU-DESSUS DE LA. SPHERE

DES CONSTELLATIONS

Les Musulmans disent : Au-dessus delà sphère céleste est

le trône, et au-dessus du trône ce que Dieu seul sait.

Quelques-uns d'entre eux disent : Au-dessus du trône est

le Créateur (qu'il soit exalté et glorifié) ; c'est là une

parole juste et qui rentre dans les règles de l'isla-

misme, à la condition qu'on ne s'en serve pas pour parler de

lieu et de séjour à propos de Dieu, car le mot « au-dessus »

peut s'expliquer de bien des manières. Ceux qui croient que

le Paradis existe actuellement disent qu'il est au septième

ciel et s'appuient sur ce passage du Qor'àn : « Le ciel a de

la nourriture pour vous : il renferme ce qui vous a été

promis'- ; » beaucoup de commentateurs disent que c'est le

paradis qui a été indiqué par ces mots.

Les anciens ont dit, à propos de la distribution des

mondes, après avoir mentionné le ciel fixe, qu'il était le hui-

tième ou le neuvième, selon leurs divergences, qu'au-dessus

de toutes les sphères célestes est le monde des âmes qui les

enferme toutes
;
puis au-dessus de ce dernier, le monde de

la raison, étendu 3

sur ces mondes; le Créateur est au-dessus

1. Qoi\, ch. XL1, v. 10.

2. Qor., ch. LI, v. 22.

3. J. ». La première forme au lieu de la quatrième n'est pas clas-

sique.
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de toul ce qui précède. S'ils ont voulu parler de la distance,

c'est voisin de ce que disent les Musulmans eux-mêmes; et

s'ils ont entendu l'élévation, la grandeur et la hauteur, ce

sera plus voisin de la vérité. Dieu est le plus savant, le plus

sage, le plus croyable. dans ce qu'il nous a enseigné !

DESCRIPTION DE CE QU'IL Y A DANS LES SPHÈRES CÉLESTES

ET LES CIEUX, SELON LA TRADITION

La tradition rapporte qu'il y a, dans le ciel le plus proche,

une maison, située en face delà Ka'ba, que l'on appelle ed-

Dorah, où entrent chaque jour soixante-dix mille anges qui

n'y reviennent plus jamais; on dit que c'est le Temple visité',

et que les âmes des hommes vertueux y montent. Sous le

trône, prétend-on, est une mer dont l'eau est verte, sem-

blable au sperme de l'homme, et dont Dieu se servira pour

rendre la vie aux morts entre les deux appels de trompette ;

c'est à elle que Dieu a fait allusion dans ce passage du

Qor'ân : « Cad. J'en jure par le Qor'àn rempli d'avertis-

sements'. »

Ed-Dahhàk rapporte qu'il y a dans le ciel des montagnes

de grêlons, créés par Dieu en quantité déterminée pour

chaque année. Quand elles seront épuisées, la résurrection

se produira. Ibn-Mas'oûd aurait dit : Aucune année n'a

moins de pluie qu'une autre; mais Dieu en a distribué la

provision de telle sorte que lorsqu'un peuple commet des

péchés, il en attribue sa part à un autre peuple. Certains

commentateurs ont dit nue c'était la pluie qui était désignée

1. "a-ï= Xefo|i£voN du Qor'ân, oh. LU, v. 4. Cette explication est dans

Béïdhawl.éd. Fleischer, t. II, p. 288.

:.'. Qor., ch. XXXVIII, v. 1. Cette explication n'a pas été admise
par les commentateurs postérieurs : il n'y en a aucune trace dans

Béldhawi, t. II, p. 181. Nous avons déjà vu cette mer verte dans un
rêoit de l'Ascension de Mohammed, t. I ', p. 169.
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dans ce passage du Qor'àn : « Le ciel a de la nourriture

pour vous ; il renferme ce qui vous a été promis '

.
»

Wahb (ben Monabbih) a prétendu que Dieu a créé dans

l'air des oiseaux noirs, et ce sont eux qui ont lancé des

pierres à Loth !
et aux compagnons de l'éléphant'.

Ibn-Ishaq a rapporté ces paroles du prophète : « Parmi

les créatures de Dieu est un coq dont les ergots sont sous la

septième terre et dont la crête est repliée sous le trône : ses

deux ailes embrassent les deux horizons. Lorsqu'il ne reste

plus de la nuit que le dernier tiers, il bat des ailes et s'écrie :

Gloire à notre Seigneur, le roi saint ! Ceux qui sont entre

l'Orient et l'Occident l'entendent ; or, vous voyez que les

coqs, lorsqu'ils entendent cela, [se mettent à chanter] '. »

On rapporte qu'il y a clans le ciel une vague condensée ;

d'autres disent que sous le ciel est une mer également con-

densée où se trouvent les orbites du soleil, de la lune et des

cinq étoiles errantes ; certain a prétendu que c'était la mer

gonflée dont il est question dans le Qor air. On a dit : 11 n'y

a pas, dans les sept cieux, l'espace d'un pied, sans qu'il ne s'y

trouve un ange debout, ou accroupi, ou prosterné. La tradi-

tion du prophète relative à l'ascension renferme une des-

cription merveilleuse de ce qui se trouve dans les cieux ;

Dieu est le plus savant ! De même il y a d'autres traditions,

relatives au même sujet, que celle de l'ascension ;
tout cela

est admissible, autant que possible, car nous savons que ce

qui est plus élevé que la surface de la terre entre dans la

1. Ch. LI, v. 22.

2. Plus exactement aux Sodomites. Cf. d'Herbelot, Bibliothèque orien-

tale, v° Loth; Qor., ch. VII, v. 82; Béïdhowi, t. I, p. 334.

3. Cf. Noël Desvergers, Arabie, p. 72; Qor., chap. CV, v. 3 et 4 ;

Boïdhâwi, t. II, p. 417; Hughes, A Dietionari/ of Islam, p. 24; Da-

mlrt, Hayâi el Ua'hran el-Kobra, t. I, p. 22.

4. Ces mots manquent dans le ms. La même légende est rapportée par

Damîri, id. opus, t. I, p. 429.

5. Ch. LU, v. 6. Cette interprétation n'a pas été retenue par Béïdhâwi,

t. II, p. 288.
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catégorie des (''très spirituels ; or, tout ce qui est plus élevé

est plus subtil et plus léger. Une maison ne se compose pas

tout entière d'argile et de bois ; la mer n'est pas seulement

un amas d'eau. Nous avons déjà dit que ce qui est en.dehors

de ce bas monde n'a aucun rapport avec lui, si ce n'est au

point de vue de la dénomination. Nos adversaires concèdent

que la pluie, avant de tomber, se compose de particules sé-

parées et subtiles, et que, par suite de cette subtilité, elles

se retiennent dans le ciel ; or, on ne nie pas qu'il n'y ait dans

le ciel une mer sous la forme de ces parcelles de pluie, et de

même pour la grêle et la neige. Cela concorde avec la tradi-

tion d'Ed-Dahhâk, tandis que la plupart des Musulmans

sont de l'avis opposé. Il en est de même pour la tradition de

Wahb relative aux oiseaux etaux pierres. Le point de réunion

(de ces doctrines divergentes) est l'existence des anges dans

le ciel. Certains anciens ont admis qu'il pouvait y avoir,

dans les parties supérieures du monde, des fauves et des

bêtes imperceptibles à raison de la subtilité de leurs corps.

Qu'ont-ils à être mécontents de ceux qui reconnaissent la

forme extérieure des anges?

DESCRIPTION DES ÉTOILES ET DES ASTRES

Dieu a dit : « Nous avons orné le ciel le plus proche de la

terre d'un ornement brillant, d'étoiles qui gardent le ciel

contre tout démon rebelle' ; » et ailleurs : « C'est lui qui a

placé pour vous les étoiles dans le ciel, afin que vous soyez

dirigés dans les ténèbres sur la terre et les mers '. » Ces

passages nous apprennent qu'il y a, à la fois, dans les étoiles,

un ornement, une sauvegarde et une direction. Il a ajouté

(que sa mention soit glorieuse !) : « Je ne jurerai pas par les

cinq planètes rétrogrades qui courent rapidement et se

1. Qor., ohap. XXVII, v. G et 7.

Z. Qor., oh. VI, v. 97.
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cachent 1 .» Un grand nombre de commentateurs disent

qu'il faut entendre par ces mots les planètes errantes.

Le premier de ces astres est Saturne, dans le septième

ciel, de nature froide : c'est la planète qui a la marche la

plus lente ; le second est Jupiter, dans le sixième ciel, de

nature équilibrée ; le troisième, Mars, dans le cinquième

ciel, de nature chaude ; le quatrième, le Soleil, dans le qua-

trième ciel, de nature chaude; le cinquième, Vénus, dans le

troisième ciel, de nature humide ; le sixième, Mercure, dans

le deuxième ciel, de nature mixte ; le septième, la Lune,

dans le ciel le plus proche, de nature froide ; c'est l'astre qui

a la marche la plus rapide.

Tous ces astres sont de bon augure, à l'exception de Sa-

turne et de Mars ; le Soleil et la Lune se distinguent parmi

eux, car on dit : Il y en a deux de bon augure, deux de mau-

vais et un mixte ; les deux de bon augure sont Jupiter et

Vénus, les deux de mauvais augure Saturne et Mars, et l'astre

mixte est Mercure, qui est bon avec le bon et mauvais avec

le mauvais ; les deux luminaires sont le Soleil et la Lune.

Le Soleil est comme un roi, la Lune comme son ministre,

Saturne comme un vieillard à l'esprit juste, Jupiter comme

un juge équitable, Mars comme le bourreau qui châtie,

Vénus comme une belle femme, Mercure comme un secré-

taire '

.

Chacune de ces planètes a deux mansions dans les douze

signes du zodiaque, à l'exception des deux luminaires, qui

n'ont chacun qu'une mansion. Ce qu'on entend par mansion,

c'est que la planète y descend dans sa saison, et que sa puis-

sance et sa vertu y sont augmentées
1

. Le Lion est la man-

sion du Soleil, le Cancer celle de la Lune, le Capricorne et le

1. Qor., eh. LXXXI, v. 15 et 16.

2. Comparer Hammer, Uebor die Slernbilder der Araber, clans les

Mines de l'Orient, t. I, p. 5 etsuiv.; Qazwlni, Adjâ'ïb el Makhloûqàt,

éd. Wiistenfeld, p. 23.

3. Cf. Miifàlih el'Oloûm, éd. G. van Vlotenrp- 225.
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Verseau celles de Saturne, le Sagittaire et les Poissons celles

de Jupiter, le Bélier et le Scorpion celles de Mars, le Taureau

et la Balance celles de Vénus, les Gémeaux et la Vierge celles

de Mercure.

Si Dieu le permet et nous garde, nous ferons à part un

livre agréable sur les étoiles et ce dont on est sûr à leur

endroit et qui est conforme aux dires des gens de la vérité ;

car je vois les ignorants traiter avec mépris tout ce qui a

rapport à elles, diminuer la valeur de ceux qui s'adonnent à

cette étude et en mépriser l'importance, parce que le devin'

et les astrologues s'en sont emparés et se sont hâtés d'étendre

leurs bras pour en saisir les jugements que Dieu a désignés

pour être interdits' à ses créatures et dont il a réservé la

connaissance à lui-môme, à leur exclusion ;
comment en ce

cas peut-on y pénétrer et s'en servir ? Certes, c'est un grand

défaut, pour les gens religieux et qui aiment l'ordre dans

les idées, de nier la preuve et de rejeter l'évidence. Dieu

a dit : «Par le ciel orné de douze signes
3

,» et ailleurs: «Béni

soit celui qui a placé au ciel les signes du zodiaque, qui y a

suspendu le flambeau et la lune qui éclairent
1

; »et encore :

« N'élèveront-ils pas leurs regards vers le ciel au-dessus de

leurs têtes? Ne voient-ils pas comme nous l'avons bâti et

disposé, comme il n'y a aucune fente ' ? » puis dans un autre

endroit : « Nous ferons éclater nos miracles sur les diffé-

rentes contrées de la terre et sur eux-mêmes, jusqu'à ce

qu'il leur soit démontré que ce livre est la vérité \ » et enfin :

« Dans la création des cieux et de la terre, dans l'alternative

des nuits et des jours, il y a des signes pour les hommes

1. Zarrâq. Voyez Bar ce n.ot, Dozy, Supplément aux Dictionnaires

ii ru lus

.

2. Peut-être faut-il lire U,*,f- « que Dieu a celés ».

3. Qo/\, oh. LXXXV. v.'ï.

1. Qnr., Ch. XXV, v. 62.

5. Qor., cli. L, v. (i.

fi. Qor.. oh. XI. 1. v. 53.
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doues d'intelligence 1
; » et bien d'autres versets nombreux

et preuves évidentes.

Les astronomes qui examinent attentivement les ques-

tions ont établi, à l'égard des preuves de l'existence du Dieu

unique, une argumentation d'une importance considérable

et d'une élévation remarquable. La voici : Quand nous voyons

que la sphère céleste est mue, notre science nous contraint

à admettre que son mouvement provient d'un être immo-

bile; car si l'être qui la meut était mobile lui-même, il au-

rait besoin, pour être mû, d'un autre être mobile, et ainsi

de suite à l'infini. Le mouvement de cette sphère est per-

pétuel, et la force de l'être qui la meut est infinie
;
or, il

n'est pas possible que cet être soit un corps, mais il faut

qu'il soit le moteur des autres corps ; et de même que sa

force est infinie, il ne peut disparaître ni se corrompre. Ils

ajoutent : « Voyez comment nous avons atteint le Créateur,

l'artisan producteur d'une œuvre merveilleuse, le premier

moteur des êtres, par le moyen d'êtres visibles et bien connus,

accessibles aux sens, et comment nous avons démontré qu'il

est éternel, doué de force et de puissance infinies, immobile,

échappant à la corruption, et incréé (qu'il soit béni et exalté

bien au-dessus de ce que disent les pervers !). »

Les constellations zodiacales sont au nombre de douze ;

chaque mois de l'année, le Soleil descend dans chacune

d'elles. Ce sont : le Bélier, le Taureau, les Gémeaux, le

Cancer, le Lion, la Vierge, la Balance, le Scorpion, le Sagit-

taire, le Capricorne, le Verseau, les Poissons. Ces constella-

tions sont divisées en vingt-huit sections qu'on appelle

mansions de la Lune, parce que celle-ci descend dans cha-

cune d'elles chaque nuit; ce sont : les deux cornes et le

ventre du Bélier, les Pléiades, Aldébaran, la Tète d'Orion,

le second des deux Gémeaux, le bras, le nez, l'œil, le front,

la crinière et le cœur du Lion, l'Aboyeur (épaule droite de

1. Qor., ch. III, v. 187.
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la Vierge), L'épi do la Vierge, son pied gauche, les deux

pinces, la tête, le cœur et la queue du Scorpion, les Au-

truches (partie antérieure du Sagittaire), El-Belda (l'espace

vide), la cornedu Capricorne, Sa'd-Boula' (dans le Verseau),

l'épaule gauche, la main droite, les parties antérieure et

postérieure du seau du Verseau et le ventre des Poissons'.

Chaque constellation du Zodiaque contient deux mansions

de la Lune et un tiers; le Soleil parcourt cet espace entier

en un an, et la Lune en un mois ; Dieu a dit : « Nous avons

établi des stations pour la lune, jusqu'à ce qu'elle devienne

semblable à une vieille branche de palmier'.» Parmi ces

constellations, il y en a trois de feu, le Bélier, le Lion, le

Sagittaire; trois d'air, les Gémeaux, la Balance, le Verseau ;

trois d'eau, le Cancer, le Scorpion, les Poissons; et trois de

terre, le Taureau, la Vierge, le Capricorne; c'est qu'elles

ont été créées de ces éléments.

Sachez que c'est une très grande erreur et ignorance que

d'attribuer un libre arbitre aux constellations et aux étoiles ;

car elles sont créées, contraintes, instituées selon ce que

Dieu a voulu faire d'elles, ainsi que du reste des cieux et

des êtres compacts créés selon leur nature, de même que le

feu a été rendu bridant, et l'eau humectante. Dieu a dit :

« 11 a soumis pour vous le soleil et la lune; les étoiles sont

contraintes par sa volonté'. » L'on a raconté sur les étoiles

des traditions dont l'auteur rapportera quelques-unes, en

réservant la connaissance de la vérité à Dieu seul (qu'il soit

exalté el glorifié!).

1. Cf. les Mansions lunaires rjrs Arabes, de Mohammed el-Moqri,

traduit par M. A. de C.-Motylinski; Alger, 1899; pour la détermination

astronomique des mansions, voir le tableau de la page 86. Comparez Al-

Biroùni, Chronology, p. 343 et suivantes.

2. Qor., oh. XXXVI, v. 39.

3. Qor., oh. XVI, v. 12.
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DESCRIPTION DE LA FORME DU SOLEIL, DE LA LUNE ET

DES ÉTOILES, ET DE CE QUI s'y TROUVE

Abou-Hodkaïfa rapporte, d'après 'Atà', que celui-ci aurait

dit : Il m'est parvenu qu'il (le prophète?) aurait dit que la

longueur et la largeur du soleil et de la lime sont chacune

de neuf cents parasanges ; et ed-Dahhâk ajoute : Nous finies

le calcul, qui donna pour résultat neuf mille parasanges
2

,
(et

cependant) le soleil est plus grand que la lune. Le même

ajoute : La grandeur des étoiles est de douze parasanges au

carré. Ou nous rapporte cTIkrima qu'il aurait dit: La gran-

deur du soleil est comme celle du monde, plus un tiers, et

celle de la lune celle du monde exactement. Moqàtil aurait

dit : Les étoiles sont suspendues au ciel comme des lampes.

On a dit encore: Le soleil, la lune et les étoiles ont été créées

de la lumière du trône. Voilà la doctrine des Musulmans, qui

ne s appuie ni sur le texte d'un livre [divin], ni sur une tra-

dition authentique.

Les anciens n'ont point été d'accord sur cette question.

Plutarque rapporte, d'après l'un d'eux, qu'il croyait le soleil

égal en grandeur à la terre, et que son orbite est vingt-neuf

fois plus grand que la terre; d'après un autre, que le soleil

a la grandeur de neuf pas d'homme ; d'après un troisième,

qu'il est de la grandeur qu'on le voit. La généralité des astro-

nomes sont d'avis que cet astre est cent soixante-six fois et

un trente-deuxième plus grand que la terre. Considérez ces

divergences éclatantes et ces différences évidentes, et deman-

dez-vous si un homme raisonnable peut se permettre de

1. On voit, par un passage subséquent, qu'il s'agit ici d'Abou-Mo-

Ijammed cAtà ben Yasâr el-Madanî, traditionniste, mort en 103 ou 104

hég.,ou, suivant d'autres, en 94 hég. Cf. Nawawî, p. 424; Ibn-Khal-

likan, t. I, p. 580, note 2; Fihrist, t. I, p. 20.

2. Calcul inexact, puisque O00'! = 810,000.

i
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blâmer les Musulmans dans leurs traditions., quand il cons-

tate de telles variantes dans les opinions de ses partisans et

dans celles des Unitaires?

On est en désaccord au sujet du corps du soleil. On rap-

porte qu'Aristote pensait que ce corps appartient au cin-

quième élément, ainsi que le corps de la sphère céleste, que-

Platon croyait que la plus grande partie de la substance du

soleil était de feu, et des philosophes du Portique (les stoï-

ciens) qu'ils jugeaient le soleil une substance intellectuelle

s'élevant de la mer. D'autres ont prétendu que le corps du

soleil est comme un arbuste illuminé ; certain d'entre eux le

considère comme un verre qui reçoit un éclairage du feu qui

est dans la partie supérieure du monde et nous en envoie la

clarté ; de sorte que le soleil, dans son opinion, se compose-

rait de trois : le premier dans le ciel, au plus haut du monde,

composé de feu; le second qui est comme un miroir, et le

troisième qui est le reflet dont nous percevons la lumière.

Cependant quelques-uns affirment que la substance du

soleil est de terre spongieuse, à la façon d'un nuage, et qui

s'enflamme.

Les Musulmans disent que cet astre a été créé de lumière
;

quelques-uns disent que c'est de feu ; or, le feu et la lumière

ont un sens voisin. Mais Dieu sait mieux la vérité !

Les avis ont également été partagés au suj'et de la forme

du soleil, de la lune et des étoiles. Les stoïciens, dit-on,

croient que ces formes sont sphériques, comme le monde:

cependant certains d'entre eux affirment qu'elles ont celle

d'un vaisseau concave rempli de feu. Une certaine secte pré-

tend que les étoiles sont comme des clous [liantes dans la subs-

tance cristalline et dans les cubes de mosaïque qui forment le

ciel. D'autres ont dit que ce sont des lames minces. Dieu sait

mieux la vérité '.

< In a différé d'opinion sur le corps de la lune ; certains ont

cru que c'était un nuage rond ; Platon dit que la substance

ignée qui entre dans la composition delà lune est un corps dur
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et lumineux, sur lequel se trouvent des surfaces planes, des

montagnes et des vallées; et il appuie son argumentation

sur les traces que l'on voit, en effet, sur le visage de cet

astre. La plupart des astronomes prétendent qu'elle est un

disque poli qui reçoit une partie de la lumière du soleil, et

(pie c'est pour cela qu'elle est pleine quand elle est en oppo-

sition. Il en est de même pour les étoiles, qui empruntent

leur lumière au soleil ; mais Dieu sait mieux la vérité !

On n'est pas non plus d'accord sur la grandeur de la lune

ei des étoiles. On raconte, d'après certain auteur, que la

lune est aussi grande que le soleil, et d'après certain autre,

qu'elle est plus petite; quelques-uns ont prétendu qu'elle

est plus grande que la terre, et d'autres qu'elle est plus pe-

tite; parmi les astronomes, certains prétendent que la plus

petite étoile fixe est seize fois plus grande que la terre,

et la plus grande étoile, quatre cent vingt fois ; et quant

aux planètes, le soleil est plus de cent soixante fois

plus grand que la terre, comme nous l'avons dit; Saturne

est plus de quatre-vingt-dix-neuf fois plus grand; Jupiter

est quatre-vingt-une fois et trois quarts plus grand ;

Mars est fois et demi plus grand ; Vénus., quarante-

quatre fois plus grande; Mercure, soixante-deux fois; la

lune, trente-neuf fois et quart plus grande que la terre ;

Dieu sait la vérité!

Des corps et les formes des étoiles ont fourni aux opinions

la même diversité que le soleil et la lune. On a prétendu

que ce sont des lumières sphériques; Aristote croyait qu'elles

sont vivantes et douées d'une âme raisonnable; il disait

qu'à cause de cela on prouvait leur accord avec l'âme rai-

sonnable animale. Certains ont prétendu que la forme des

étoiles est comme celle des créatures; d'autres ont dit que

ce sont des dieux, d'autres des anges ; certains ont dit (pie

les étoiles, le soleil et la lune croissent à l'Orient et s'effacent

à l'Occident. On a prétendu que tous ces astres sont dans

une seule sphère, et non dans des sphères séparées.
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J'ai lu dans le livre des Khorrémites que les étoiles sont

des sphères et des trous, qu'elles attirent les âmes des créa-

tures et les livrent à la lune, qui se met à croître ; lorsqu'elle

esl arrivée à son plein, elle envoie ces âmes â celui qui est

au-dessus d'elle, et vomit; puis elle recommence à recevoir

les âmes qui lui sont envoyées par les étoiles jusqu'à ce

qu'elle soit de nouveau pleine.

Prenez exemple de ces explications merveilleuses et sui-

vez le livre de Dieu (qu'il soit glorifié et exalté!) et les tra-

ditions authentiques de son prophète (que Dieu le bénisse et

le salue, ainsi que sa famille!). Dieu a dit : « Il a placé le

soleil comme une lampe et la lune comme une lumières »

parce que la lampe renferme l'idée de lumière ; de môme
quand il parle des étoiles : « Il est atteint d'un dard llara-

boyant'; » et dans ce passage : « Et il plaça au milieu d'elle

la lune comme une lumière 3
. »

En résumé, tout ce que l'on rapporte des anciens et des as-

tronomes à ce sujet et qui n'emporte pas une diminution dans

la démonstration de l'existence du Dieu unique, ni une abo-

lition pour la loi sacrée, ni une négation de l'évidence, est

permis et possible.

Dieu a dit : a Le Seigneur des deux orients., le Seigneur

des deux occidents
1

», puis « parle Seigneur des orients et

des occidents
5

» au pluriel, et « le Seigneur de l'orient et

de l'occident
6

, » par une expression peu précise 7

; en effet,

le soleil a cent quatre-vingts points différents de l'horizon

oii il se lève chaque jour, et autant où il se couche; ces

1. Qor., ch. LXXI, v. 15; ce ta x te est cité de mémoire et les termes
en sont intervei 1 1^.

2. Qor., eh. XXXVII, v. 10.

''•. Qor., eh. LXXI, v. 15.

I. Qor., cli. LV, v. 16 et 17.

5. Qor., cli. LXXI, v. 40.

0. Qor., cli. LXXIII, v. il.

7. jLjill
Jp.
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points sont en l'ace les uns des autres. L'expression « les

deux orients » indique le point du plus long jour de l'année,

lorsque le soleil descend dans la tète du Cancer, et celui du

jour le plus court, lorsque le soleil descend dans la tête du

Capricorne; celle de « deux occidents » indique les deux

points du coucher qui font l'ace aux deux précédents, d'une

quantité égale. Dieu a dit : « Il n'est point donné an soleil

d'atteindre la lune 1

, » ce qui signifie que ces deux astres se

rapprochent l'un de l'autre sans s'atteindre ; toutes les luis

que la lune s'approche du soleil, sa lumière diminue jusqu'au

moment où elle disparaît, et toutes les fois qu'elle s'en

éloigne, sa lumière augmente; quand elle est en opposition,

elle est pleine et parfaite. Certains commentateurs, à pro-

pos de ce passage du Qor'àn : « Nous effaçâmes le signe de

la nuit
2

, » ont avancé que par cette expression l'on avait

entendu l'augmentation et la diminution qui l'éprouvent.

Dieu sait mieux la vérité !

DU LEVER DU SOLEIL ET DE LA LUNE, DE LEURS ÉCLIPSES,

DE LA CHUTE DES ÉTOILES FILANTES ET DES AUTRES

PHÉNOMÈNES QUI SE MONTRENT DANS I.E CIEL

On rapporte, dans les traditions, que le soleil en se cou-

chant continue sa route jusqu'à ce qu'il ait traversé la terre;

une fois là, il tombe prosterné devant le trône de Dieu; il

perd sa clarté et se revêt d'une nouvelle lumière; puis il

reçoit l'ordre de revenir et de se lever de nouveau; mais il

refuse de le faire, en ajoutant : « Je ne me lèverai pas pour

des gens qui m'adoreraient à l'exclusion de Dieu; » alors

trois cent soixante-six anges le piquent avec un aiguillon.

Au moment de son lever, il reçoit trois vêtements d'honneur,

l'un rougi 1
, l'autre blanc et le troisième jaune; c'est ainsi

1. Qor., ch. XXXVI, v. 40.

2. Qor., ch. XVII, v. 13.
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que l'on voil les changements de couleur au moment du

lever de l'astre. On récita au prophète, ainsi qu'on le raconte,

ces vers il l >mayya (ben Abi 'ç-Çalt) :

Le soleil, à la fin de chaque nuit, est rouge au matin,' puis sa

couleur s'enflamme plus tard
;

Il ne veut pas tout doucement se lever pour nous ; il ne le fait que

châtié, piqué par l'aiguillon.

« C'est vrai, » dit le prophète.

Selon les astronomes, le soleil ne cesse de se lever pour

un peuple et'de se coucher pour d'autres, parce qu'il décrit

autour de la sphère terrestre un cercle régulier. Bien

des gens nient que le soleil suit piqué et refuse de se

lever, parce que c'est un corps inerte soumis à l'impulsion

d'autrui, n'ayant ni responsabilité', ni libre-arbitre: joint ;'i

ceci que la tradition ne me parait pas authentique; mais si

elle est authentique, l'interprétation et l'allégorie sont là à

leur place, car le tronc de Dieu entoure le monde; où donc

le soleil pourrait-il se prosterner sous le trône? Mais sou-

vent il arrive que certains endroits sont préférés à d'autres

et sont décrits par approximation, comme quand on dit :

« Un tel aide Dieu, toute chose l'aide, » et comme l'expres-

sion de « maisons de Dieu » et autres semblables.

Quand on parle du soleil, de la lune, des étoiles-, des arbres et

d'autres êtres qui se sont prosternés, et qui sont sur la terre

et dans le ciel, ou dans le reste de la Création, et qui ne sont

doués ni de discernement ni de raison, cela veut dire qu'ils

se soumettent à ce qu'on désire d'eux, et s'humilient, ;i

raison de la nature et du mouvement qui ont été institués

en eux, et de leur obéissance parfaite envers leur Créateur.

( »n a dit aussi : Les marques de création que l'on voit en eux

prouvent l'existence de Dieu et portent les spectateurs à se

prosterner devant leur Créateur; alors on dit que ce sont ces

1. i_ioC« «responsable». Voir les passages cités dans Dozy. Suppl..

et d'où ressort ce sens.
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corps qui se sont prosternés, tandis qu'ils n'en ont été que

la cause.

Ceux qui croient que le soleil, la lune et les étoiles sont

des êtres vivants et raisonnables, ne nient pas qu'ils ne se

prosternent et ne proclament les louanges de Dieu; d'autant

plus que nous admettons que Dieu crée dans les êtres ina-

nimés un sens au moyen duquel ils se prosternent et obéissent,

ce qui n'est pas impossible à Dieu. Nous avons déjà men-

tionné tout cela ainsi que sa vraie signification, en l'approfon-

dissant et en l'expliquant, dans notre livre des Sens du

Qor'ân\ Quant à ce qu'on dit que les anges piquent le

soleil, cela ressemble à une allégorie dans le même sens qu'a

dit le poète (c'est-à-dire Tarafa bon El-'Abd) 5

:

Son visage! on dirait que le soleil vient de jeter son manteau sur

lui ; sa couleur est pure, il est sans rides.

Du moment que cette tradition peut s'interpréter d'une

façon allégorique, il n'y a pas de raison pour se hâter de l'ac-

cuser d'erreur et de mensonge.

Wahb (ben Monabbih) a prétendu que le soleil est placé

sur une roue qui a trois cent soixante anses ; un ange est sus-

pendu à chaque anse et la tire dans le ciel; il en est de

même de la lune, sauf que la roue de la lune provient de la

lumière du soleil . Il a ajouté : La mer a une vague conden-

sée dans l'air, comme si c'était une montagne allongée; si le

soleil paraissait sortir de cette mer, il séduirait tellement les

habitants de la terre qu'ils l'adoreraient à l'exclusion de

Dieu. Un autre traditionniste a dit : Dieu a préposé (des

anges) à la source du soleil jusqu'à ce qu'il se couche, et il a

ajouté : Son feu est tellement brûlant que si des anges de

1

.

Cet ouvrage est à ajouter à ceux que nous avons énumérés dans la

préface du t. I". Quant au Fihrist, t. I, p. 138, il n'en parle pas.

2. Ce vers est en effet de Tarafa; cf. Ahlwardt, The Dicans, etc.,

p. 55, v. 10, avec une seule variante : ^.l^ pourJj^D 1

,
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Dieu ne le retenaient pas, il dévorerait tout ce qui se trouve

sur lui.

On dit quec'est la face du soleil qui brille pour les habi-

tants du ciel, et sou dos pour ceux de la terre. On ditencore :

Lorsque le soleil descend de ciel en ciel, le matin point, et

quand l'astre arrive au ciel le plus proche, l'aurore brille.

Wahb a dit: «Quand Dieu veut montrer à ses serviteurs un

signe de mécontentement, le soleil quitte sa roue dans cette

nier; et quand Dieu veut amplifier encore le miracle, il y

tombe tout entier, et de même pour la lune. »

Je vous ai déjà dit dans plus d'un endroit que la croyance à

ces traditions, quand elle n'est pas appuyée surle texte précis

d'un livre ou une tradition authentique, exige qu'on s'arrête

et qu'on ne prenne de décision définitive à son endroit

qu'après s'être assuré de leur authenticité.

Ce qui est certain, en ce qui concerne le prophète, c'est

qu'il y eut une éclipse de soleil le jour où mourut son fils

Ibrahim1
; les gens prétendirent que cette éclipse avait lieuà

l'occasion de cettemort; mais le prophète prononça un prône

et dit : « Le soleil et la lune sont deux des signes de Dieu;

ils ne subissent d'éclipsé ni pour la mort ni pour la vie de

personne. Quand vous verrez un phénomène de ce genre.

cherchez un refuge dans la prière. »

Les anciens ont exprimé des avis différents au sujet des

éclipses, au rapport de Plutarque, qui prétend que certains

attribuent l'éclipsedu soleil àlamarche de la lune au-dessous

de lui; d'autres disent que le soleil, qui est semblable à un

vaisseau, se renverse, de sorte que sa partie concave est en

dessus et sa partie convexe en dessous. D'autres disent que

les soleils et les lunes sont en grand nombre, et qu'il y en a

dans chaque climat de la terre, dans chaque section, dans

chaque zone, dans chaque période de temps. On a aussi pré-

1. Le 16 juin 631. Cf. Sprenger, op. laud., t. III. p. KG; W. Muir,

The Life qf Mahomet, t. IV, p. 165 el 166.
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tendu que l'éclipsé de lune se produit par la fermeture du

ereux qui est dans sa partie cambrée. Quant a Platon, à

Aristoteetà leurs successeurs, ils expliquent les éclipses de

lune par l'entrée de l'astre dans l'ombre de la terre; c'est ce

qui arrive lorsque le soleil est sous la terre et la lune en op-

position, les deux astres étant dans le même orbite, de sorte

que l'ombre de la terre se projette sur son corps et s'inter-

pose entre lui et le soleil qui l'éclairé, car sa clarté provient

du soleil; et quant aux éclipses de soleil, ils les expliquent

par le passage de la lune sous cet astre.

Or, un négateur considérera-t-il que Dieu ait fait de l'éclipsé

de lune par l'ombre de la terre un signe de vérité pourblâmer

les hommes, bien que sa chute de la roue, comme on le rap-

porte, soit une allégorie représentant son entrée dans l'ombre

de la terre? Et quand la même tradition dit que la roue de

la lune vient de la lumière du soleil, c'est une énigme dési-

gnant l'emprunt que fait la lune de sa clarté à la lumière

du soleil; quand on dit que le soleil est sur une roue qui a

trois cent soixante anses, c'est une manière de parler de la

sphère céleste et de ses trois cent soixante degrés; mais Dieu

sait mieux la vérité!

Quand on dit : Toutes les fois que le soleil tombe de ciel

en ciel, l'aurore parait, on explique par là sa marche dans

ses différents degrés et son élévation de station en station,

caries astronomes sont tous d'accord pour dire que le soleil

est dans un seul ciel.

Onaexprimé différents avis à l'égard des taches noires

que l'on aperçoit sur la face de la lune. Les Musulmans ont

pour tradition que c'est un ange qui l'a éclaboussée; que la

lune était autrefois aussi éclatante que le soleil, de sorte

qu'on ne pouvait distinguer le jour de la nuit ; Dieu ordonna

à l'ange de faire passer son aile devant la lune et d'éteindre

sa lumière; de là les taches que l'on aperçoit.

On raconte, d'après Démocrite, que le corps de la lune est.

éclairé par une lumière d'emprunt, est compact, marqué par
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des plaines, des vallées et des montagnes, d'où les apparences

que l'on voit sur sa lace. Quelques anciens ont prétendu que

c'csl un nuage, éclairé par une lumière étrangère, et qui

s'enflamme ; d'autres ont dit que c'est un disque poli comme un

miroir qui reçoit sa lumière du soleil quand il est en oppo-

sition ; et les veines qu'on voit sur sa face sont le reflet de ce

qui se trouve sur le soleil.

Tout cela est facile à comprendre ; car si, comme certaines

gens le prétendent, Dieu, d'après la tradition, a effacé sa

lumière, cela peut être ou en y créant des veines, ou en y

faisant paraître des montagnes, ou de toute autre façon qu'il

a voulue.

Les étoiles niantes ont été expliquées de différentes façons.

Les Musulmans disent que c'est la lapidation des démons,

ainsi que Dieu l'a dit
1

. Bien rarement l'on nie l'existence des

formes spirituelles dans le ciel, à moins que ce ne soientles

athées et les hérétiques : mais puisqu'ils reconnaissent l'in-

fluence de la sphère céleste, des étoiles et de ce qui s'y

trouve, leurnégation n'a pas de sens relativement a ces dé-

mons qui sont aux écoutes, en comparaison de celui qui nie

l'existence des corps célestes; mais ce sont les génies et les

démons qui habitent la terre dont il nie l'existence.

Si l'on dit : Les étoiles filantes ne cessent de tomber, tandis

que vous prétendez que le ciel a été muni de sentinelles lors

de la mission confiée au prophète, vous répondre/. : Les étoiles

filantes ne sont pas toutes employées à lapider les démons,

et peut-être que personne ne sait ni ne voit celui qu'elles

lapident : ou bien les étoiles tombent pour une cause quel-

conque; ou encore Dieu a joint à ce phénomène un châtiment

pour les démons.

On demanda à Ez-Zohri : Est-ce que le ciel était gardé

par des sentinelles lors du paganisme? « Oui, certes, ré-

pondit-il. Lorsque Mohammed fut envoyé en mission, les

1. Qor.. ch. LXVII, v. 5.



étoiles filantes furent épaissies et renforcées.)) Il y a, en effet,

certains astronomes qui prétendent qu'elles écorchent le ciel.

D'autres, dit-on, affirment que ce sont des étincelles tom-

bant de l'éther et qui s'éteignent sur place ; d'autres encore

ont dit que ce sont les puces du soleil ; il y a encore d'autres

explications très différentes.

On n'est pas plus d'accord sur la Voie lactée. Plutarque,

d'après un ancien, rapporte que c'est une sphère céleste, et

un nuage, et d'après un autre, que c'est la lueur de petites

étoiles en grand nombre, contiguës les unes aux autres;

d'après un troisième, que c'est une illusion de l'œil ;
d'après

un quatrième, que c'est l'ancienne orbite du soleil. Aristote

dit que c'est l'embrasement d'une vapeur sèche très abon-

dante, resserrée, ayant l'apparence de feu et située au-dessus

des planètes. Certains Musulmans la nomment la porte du

firmament, tandis que d'autres l'appellent la fente du ciel.

des vents et des nuages, de l'humidité, du tonnerre,

de l'éclair et autres phénomènes de l'atmosphère

Les avis sont partagés au sujet des vents. Dieu a dit :

« C'estlui qui envoie les ventsavant-coureurs de sa grâce', »

c'est-à-dire qu'ils apportent la bonne nouvelle de la pluie ;

et ailleurs : « Dieu envoie les vents qui soulèvent les

nuages 3

, » ce qui nous apprend que ce sont eux qui amènent

les nuées et poussent les nuages; dans un autre passage :

« Nous avons envoyé les vents qui fécondent 3

, » car ce sont

eux qui transportent les semences des arbres et fécondent

la terre; mais il dit encore : « (Il y avait des signes) chez

le peuple de cÂd, lorsque nous envoyâmes contre lui un

vent de destruction \ » ce qui nous informe que ce vent est

1. Qor., oh. VII, v. 55 ; cf. ch. XXV, v. 50, et XXVII, v. 64.

2. Qor., ch. XXX, v. 47.

3. Qor., ch. XV ,v. 22.

4. Qor., ch. LI, v. 41.
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le contraire de la brise fécondante, paroi"1 que le premier est

un châtiment, tandis que celle-ci est une miséricorde.

Une tradition authentique du prophète dit ceci : « J'ai été

aidé par le vent d'Est, je fais périr 'Ad par le vent d.'Ouest,

et le vent du Sud est celui par lequel Dieu verse des pluies

abondantes. » Une autre tradition rapporte : « Les vents ne

sont point mauvais, car ils sont le souffle du Miséri-

cordieux ; » les commentateurs disent, en effet, que. ce sont

les soupirs que Dieu pousse par suite de la tristesse qu'il

éprouve à voir la terre et des chagrins que lui cause la Créa-

tion, et ces soupirs produisent les pluies abondantes qui y

tombent et rafraîchissent l'air.

Au contraire, d'autres disent que le vent est le souflle

d'un ange ; Dieu sait mieux la vérité !

Les vents sont au nombre de quatre : le vent d'Est, le vent

du Sud, le vent du Nord et le vent d'Ouest. Il est vrai qu'on

a dit : Il n'y a qu'un seul vent, dont le point de départ

diffère selon les régions. Le vent d'Est, qui s'appelle aussi

qaboûl, est entre les deux orients, celui du solstice d'été et

celui du solstice d'hiver, depuis le lieu du lever du bras du

Lion jusqu'à celui de la corne gauche du Capricorne ; le

vent d'Ouest est à l'oppositc. Le vent du Sud souffle de la

région qui s'étend entre l'orient du solstice d'hiver et l'oc-

cident du même solstice, depuis le lieu du lever de la corne

gauche du Capricorne jusqu'à celui du coucher du Cancer
;

le vent du Nord est à l'opposite. Les lieux du lever des

étoiles sont au nombre de cent quatre-vingts, ainsi que ceux

de leur coucher ; chacun de ces points a un vent particulier,

qui rentre dans les quatre que nous avons énumérés.

Le vent, c'est l'air lui-même : lorsque Dieu y produit un

mouvement, il se met à souiller et à s'agiter. De même la

plupart des anciens disaient que le vent est l'écoulement de

l'air ; et ils prétendaient que la cause qui le l'ait souffler, c'est

h- passage du soleil sur la terre: il s'en élève une vapeur;

lorsque celle-ci est humide, die fournit la matière de la
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pluie, et lorsqu'elle es1 sèche, elle fournit celle des vents. 11

est en effet admissible que Dieu ait rendu le passage du so-

leil la cause qui les suscite, s'il le veut, de même qu'il a

fait des nuages la cause delà pluie.

Certaines traditions rapportent que le vent d'Est vient du

paradis et le vent du Sud de l'enfer. El-Hasan aurait dit :

« Le vent du Sud sort du paradis, puis il passe à travers le

feu, d'où sa chaleur ; celui du Nord sort du feu, mais passe

par le paradis, d'où sa fraîcheur. » Dieu sait mieux (la vérité) !

Mais si cette tradition est authentique, il faut entendre que le

rapport d'annexion qu'elle emploie signifie comparaison, et

que ce n'est pas la préposition min partitive qui y figure;

c'est ainsi qu'on dit d'un homme excellent qu'il est d'entre

les anges, et d'un méchant qu'il est un démon ; on les com-

pare à ces êtres, on ne veut pas dire qu'ils soient de leur

genre ni de leur nombre.

Les astronomes prétendent que la chaleur du vent du Sud

provient de ce que ce vent nous arrive des contrées brû-

lantes, plus rapprochées du soleil, tandis que le vent du Nord

trouve le soleil plus éloigné des contrées d'où il sort, mais

Dieu sait mieux (la vérité) !

Quant aux quatre espèces de nuages désignés sous les

noms de ghaïm (nuage, cumulus), sahâb (cirrus), nadâ (hu-

midité) et dabàb (brouillard), ils se composent d'une vapeur

qui s'élève de la terre; celle qui est épaisse devient safyàb

et celle qui est légère devient dabâb, <( qatâm (nuage de

poussière). Dieu a dit : « C'est Dieu qui envoie les vents

qui soulèvent les nuages '. »

Les astronomes prétendent que le soleil passe au-dessus

de localités humides et de marécages aux eaux profondes et

soulève des nuées par la chaleur de son passage; quand cette

vapeur s'épaissit, elle devient des nuages ; la pluie est la réu-

nion de cette vapeur et sa compression et dégoutte à la façon

1. Qui:, ch. XXX, v. 47.
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du couvercle de la marmite,, car toute chose humide, sou-

mise à la chaleur, dégage de la vapeur. En effet, quand la

chaleur se mélange à l'humidité, ses molécules deviennent

plus subtiles et transforment celle-ci en air; lorsque, le froid

de l'air augmente dans cette vapeur, le froid la renvoie vers

la (erre, elle s'épaissit, se comprime et devient de l'eau, qui

se laisse tomber; et si cette chose qui tombe est petite et

peu nombreuse, on l'appelle nadâ (humidité ; et voilà pour-

quoi l'humidité se produit plus abondante pendant l'hiver

et la nuit, à cause de l'abondance du froid de l'air. Si la

vapeur qui s'élève est légère et peu fournie et que le froid

qui la surprend par en haut est violent, cette vapeur devient

solide; si la vapeur est abondante et le froid violent, elle

devient de la neige; et si ce froid persiste dans le nuage,

l'eau qui est contenue dans celui-ci se contracte, durcit et

devient de la grêle. La différence n'existe que dans sa pe-

titesse et sa grandeur, à cause de l'éloignement de la dislance

des nuages par rapport à la terre ou de leur proximité :

lorsque cette dislance est minime, la grêle tombe avec vi-

tesse sans que rien fonde sur ses côtés, de sorte qu'elle reste

en gros grains et avec un fort diamètre ; de même la pluie.

Tout cela est possible et admissible : nous n'y voyons rien

qui réfuie le Qor'àn ou soit de nature à anéantir la re-

ligion.

Une tradition d'Ibn-'Abbàs nous apprend que Dieu envoie

les vents qui soulèvent les nuages, puis l'ait descendre la

pluie sur ceux-ci ; le vent la secoue a la façon dontla chamelle

pleine secoue le fruit de son ventre quand elle est sur le point

de mettre lias. Quant a l'historiette racontée par Wahb (ben

Monabbih), à savoir que la terre se plaignit à Dieu à l'époque

du Déluge, et qu'il la renouvela en faisant des uuages un

crible pour la pluie, cette historiette, si elle es! authentique,

signifie que l'épaisseur et la densité des nuages furent aug-

mentée-, ainsi (pie cela a été établi.

Quant à ce passage du Qor'àn : « Il lait descendre du
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ciel des montagnes grosses de grêle ', » la plupart des

lexicographes sont d'avis que les grêlons sur la terre sont

comme des montagnes lorsqu'ils descendent du ciel, c'est-à-

dire, dans ce passage, des nuages, sens sur lequel les lexico-

graphes sont d'accord. Certains individus disent que toutes

les pluies proviennent de la vapeur de la terre. Mais cette

vapeur n'est elle-même qu'une seule pluie (pie Dieu fait des-

cendre du ciel chaque année, et au moyen de laquelle il

vivifie la terre, les arbres et les plantes, ainsi qu'il est dit

dans ce passage du Qor'àn : « Nous avons fait descendre du

ciel une eau bénie ', » etc. Dieu sait mieux (la vérité) !

DU TONNERRE, DES ECLAIRS, DE LA FOUDRE, DES AURORES
BORÉALES, DE L'aROEN-CIEL, DES GRONDEMENTS SOUTER-

RAINS ET DES TREMBLEMENTS DE TERRE

Certaines traditions disent que le tonnerre est un ange

préposé aux nuages, qui tient une certaine quantité de fer,

au moyen duquel il les pousse de contrée en contrée, à la

façon dont le pâtre conduit les chameaux ; toutes les fois

qu'un nuage résiste, l'ange crie pour le pousser ; sa voix est

le moyen qu'il emploie pour pousser le nuage en avant,

la foudre est sou coup de fouet et les éclairs
3
ses étin-

celles. Une autre tradition rapporte que le nuage est

un ange qui parle avec la voix la plus belle, et rit du

plus beau rire; le tonnerre est sa voix et la foudre son

rire. Dieu connaît mieux que nous l'authenticité de ces tra-

ditions, car Mohammed bon Djérir et-Tabarî' a rapporté, dans

son commentaire du Qor'ân", qu'Ibn-'Abbâs avait écrit à

1. Qor., eh. XXIV, v. 43.

2. Qor., ch. L, v. 0.

3 Remarquer l'interversion des termes Jj « éclair » et IJn. La « foudre ».

4. L'auteur des Annules, mort en 310 hég.

5. Kltâb et-Tafsîr, « le meilleur ouvrage sur cette matière ». Fihrist,

t. I,p. 235.
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Ibn el-Djald pour l'interroger au sujet du tonnerre et de la

foudre ; et que celui-ci aurait répondu : « Le tonnerre est le

venl et la foudre l'eau. » Dieu a dit : « Le tonnerre célèbre

ses louanges, les anges le glorifient pénétrés de terreur. 11

lance la foudre et atteint ceux qu'il veut 1

; » il parle de la

célébration des louanges par le tonnerre et de la façon dont

il envoie la foudre, comme quand il attribue la parole au

ciel et à la terre dans ce passage : « Ils dirent tous deux :

Nous venons en toute obéissance "
. »

Les anciens ne sont point d'avis unanime sur ce chapitre;

celui dont l'avis est le plus répandu chez eux est Aristote,

qui prétend que le soleil, en passant sur la terre, en soulève

une vapeur sèche et une vapeur humide qui se condensent

en nuages; lorsque cette vapeur humide se rassemble là,

elle comprime la vapeur sèche contenue dans le nuage contre

la paroi concave du ciel ; cette vapeur heurte le nuage, le

gratte et le fend ; de ce choc et de ce grattement provient

le tonnerre., et du déchirement et de la fente, la foudre
;

quant aux éclairs, c'est par exemple comme les étincelles

qui s'envolent du briquet ; lorsque la chaleur du soleil et la

sécheresse se joignent au frottement dont nous venons de

parler, l'éclair se produit.

Nous avons déjà expliqué
3 que certaines formes spiri-

tuelles et certains corps inanimés prennent lé nom d'ange,

à cause de leur obéissance et de leur abandon absolu a ce

qui leur est imposé ; il n'est donc pas étrange que le tonnerre,

qu'il soit un vent ou le choc d'un nuage, soit appelé ange

dans ces divers cas ; mais Dieu sait mieux (la vérité) !

Aristote a comparé la voix du nuage au bois humide que

l'on place dans un brasier; nu entend alors un bruit et un

craquement. 11 se peut aussi que Dieu crée, par l'agitation

du vent dans le' nuage, un ange qu'il appelle tonnerre. Quant

1. Qor., oh. XIII, v. 11.

'.'. v--.. oh. XLI, v. 10.

3. T. I ". n. 158.



— 33 —

à nous, nous concilions les croyances musulmanes et les

idées des anciens tant que nous ne trouvons pas de texte

péremptoire dans notre livre sacré ou de tradition authen-

tique de notre prophète. Mais lorsque nous rencontrons un

texte ou une tradition contraire à l'avis des anciens, celui-ci

est pour nous rejeté avec dédain et considérécomme à éviter.

Le halo du soleil, de la lune et des étoiles provient de

l'accumulation de la vapeur dans l'atmosphère et de son

épaississement. Lorsque la lumière de la lune et du soleil

se répand dans l'air, cette lumière se détourne et se reflète

dans l'air sur cette vapeur, de sorte que l'on voit le cercle

du halo. D'autres personnes donnent une explication con-

traire à celle-ci ; mais Dieu sait mieux (la vérité !).

Les aurores boréales' et les colonnes de feu proviennent

de la vapeur sèche lorsqu'elle s'élève dans l'atmosphère et

s'approche de la sphère de la lune, de façon à s'y recourber

et à s'y enflammer par le mouvement de cette sphère.

Lorsque les parties de cette vapeur sont contiguës les

unes aux autres, elles paraissent comme des flammes, des

colonnes et des comètes. Quelques-uns disent que c'est une

aberration de la vue et que ce phénomène n'est pas réel.

L'arc-en-ciel provient des rayons du soleil qui se re-

flètent sur la vapeur humide : c'est un phénomène ana-

logue à celui des rayons qui tombent obliquement' sur la

surface de l'eau et sont ensuite réfléchis dans la direction

d'un mur, ou à celui qui se présente parfois dans le flux de

larmes d'un œil chassieux lorsqu'il regarde une lampe.

Il est possible d'en faire l'expérience en se tenant en face du

soleil, en prenant de l'eau que l'on verse entre le soleil et

l'expérimentateur, et en faisant cela de façon continue;

lorsque une réflexion se produit, on y trouve l'arc-en-ciel.

. >

1. ùWi proprement « les flammes. »

2. Ce sens de Jp, est à ajouter aux dictionnaires; il dérive du sens

de lever du soleil, lorsque les rayons tombent obliquement sur la terre.

3
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La couleur rouge et la jaune qu'on y voit proviennent du fait

de l'humidité et de la sécheresse, par analogie avec le feu,

qui est de couleur rouge trouble quand il provient d'un bois

humide, et jaune pur quand il s'élève d'un bois sec. La

couleur verte qu'on y voit après le jaune est attribuée à ceci

que le corps réflecteur est plus trouble (que le reste). Quel-

ques-uns ont prétendu que c'est encore là un fait imaginaire,

non réel, comme celui qui est sur un navire s'imagine que

la terre marche avec lui.

On rapporte qu'Ibn-Abbâs détestait de prononcer le nom
de Qaus Qozah, qui semble attribuer ce phénomène au

démon. Wahb (ben Monabbih) a raconté que Dieu a fait

paraître l'arc-en-ciel après le Déluge, comme une garantie

contre la submersion. Mais Dieu sait mieux la vérité !

La trombe est la rencontre de deux vents de direction et

d'origine contraires, d'où s'élève dans l'air un ouragan de

forme allongée. On a prétendu que c'est un démon ; Dieu

sait mieux (la vérité) !

Le grondement souterrain provient de l'arrêt du vent

dans l'air et dans la terre.

Les tremblements de terre sont de plusieurs sortes. La

terre est de nature sèche ; lorsqu'elle reçoit la pluie, elle

devient humide
;
puis le soleil agit sur elle, et il en naît une

vapeur humide et une sèche. La vapeur humide est la

matière des brouillards, et la sèche celle des vents; or, il est

de la nature de la vapeur de s'élever. Lorsqu'elle se met

en mouvement et rencontre un sol dur, ce sol a besoin de

cette vapeur, et si celle-ci rencontre un sol léger, elle en

sort sans produire de tremblement : si la terre est pierreuse

et dure, et que le vent s'agite avec violence dans ses entrailles

sans trouver d'issue, souvent celui-ci la fend et la perce;

souvent aussi, il sort, à la suite du tremblement, un gron-

demenl effroyable et un bruit violent, à cause de la vapeur

qui se trouve retenue sous les entrailles du sol, et qui ne

trouve d'issue que quand celui-ci se fend. Parfois la terre
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se retourne sens dessus dessous; d'autres fois, en se fendant,

elle découvre des sources et des eaux qui inondent une

grande portion de pays.

Les anciens ont beaucoup parlé de la cause du tremble-

ment de terre, et se sont divisés en écoles différentes. Les

Musulmans disent que c'est le fait de Dieu, quand il veut

montrer à ses serviteurs qu'il les blâme ; il n'y a rien

d'étrange à ce que Dieu manifeste ce signe par l'agitation

que donne le vent au sol. Il y eut jadis un tremblement de

terre à Damas, et Abou 'd-Derdâ', qui prononçait le prône,

dit : « Certes, Dieu vous blâme ; or, contentez-le. »

Cependant, des légendes disent que cbaque terre a un

nerf qui est joint au mont Qâf , et auquel est préposé un ange
;

quand Dieu veut faire engloutir un peuple, il fait un signe à

cet ange pour lui dire : « Agite ce nerf, » Si cette légende

est vraie — et je ne la jugerai authentique que parce qu'elle

est rapportée par des Gens du Livre, auxquels on ne peut

avoir confiance pour ce qu'ils ont entre leurs mains s — c'est

une comparaison, un moyen approché de faire comprendre

au peuple et de lui enseigner que tout cela provient du fait

de Dieu, et non de la nature même de ces êtres.

DE LA NUIT ET DU JOUR

Pour les anciens, la nuit est l'absence du soleil ; le jour,

c'est quand cet astre s'élève sur l'horizon. Beaucoup de

Musulmans disent que la nuit et le jour sont deux créatures

de Dieu, distinctes du soleil et de la lune, parce que, disent-

ils, nous voyons que le soleil se compose de choses nom-
breuses, son corps, sa lumière, sa chaleur; or, nous consta-

tons de la chaleur sans lumière et delà lumière sans chaleur;

1. Sur ce personnage, voir t. I", p. 180, note 1.

2. Allusion à la croyance des Musulmans que les juifs et les chrétiens

ont altéré le texte de leurs livres sacrés, ce qu'on appelle tabrif.
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nous connaissons donc que chacun de ces phénomènes a une

signification isolée. Dieu a dit: « Par le soleil et sa clarté,

—

par la lune, quand elle le suit de près, — parle jour, quand

il le laisse voir dans tout son éclat, — par la nuit quand elle

le voile
1

. » Certains commentateurs ont dit : « Le jour orne

le soleil et le revêt de clarté. »

Dans les traditions des Gens du Livre, la première chose

créée par Dieu fut la lumière et les ténèbres
;
puis il

les sépara, et fit des dernières la nuit, et de la lumière

le jour ; puis il éleva les sept cieux de la vapeur d'eau

jusqu'à ce qu'ils se dressèrent dans l'espace, il rendit

très obscure la nuit dans le ciel le plus proche de nous, et il

produisit la clarté de ce ciel; la nuit et le jour se mirent

à se succéder sans qu'il y eût ni soleil, ni lune, ni étoiles
;

ensuite il étendit la terre et la fixa au moyen des

montagnes ; telles sont les traditions rapportées par

Mohammed ben Ishaq dans son ouvrage intitulé El-Mob-

tédâ 1
. Tout cela indique que la nuit et le jour n'ont rien à

faire avec le soleil ; et si le soleil donne au jour sa clarté et

sa chaleur, c'est par son moyen que nous distinguons la

chaleur du jour de celle de la nuit.

( In raconte, dans certaines légendes, que Dieu créa un voile

de ténèbres dans la région voisine de l'Orient et y préposa

un ange nommé Charâbil. Lorsque le soleil s'est couché., cet

ange prend une poignée de ces ténèbres et fait face à l'Occi-

dent; il ne cesse de laisser échapper ces ténèbres par les

interstices de ses doigts et de les répandre tout en obser-

vant la lueur du crépuscule
;
quand cette lueur disparaît, il

ouvre la main, et le monde est plongé dans l'obscurité. Plus

tard, il déploie son aile et pousse l'obscurité de la nuit dans

1. Qor . ch. XCI, v. là 1.

2. Le même que 1" Kitâb es-Sira w'el-Mobtèdâ w'el-Maghâst. Cf.

I.i.viji Khalfa, t. III, p. 634, et i. V, p. 646; F. Wûstenfeld, Die Ge-

schichtschrcil/iidcr Ar<ibcr, )). 8. L'auteur était suspeot do s'appuyer

sur les juifs et les chrétiens : cf. Fikrist, i. I", p. S>2.
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la direction de l'Occident, en la faisant couler comme de

l'eau, et cela chaque nuit, jusqu'à ce que cette obscurité soit

transportée d'Orient en Occident ; lorsque l'ange aura fini de

latransportertoutentièrcle jour de la résurrection arrivera.

Wahb (ben Monabbih) a raconté, au sujet de cette légende,

d'après Selmân (el-Fârisî), que l'ange de la nuit, qui

s'appelle (comme nous l'avons vu) Charàhil, tient dans sa

main un petit coquillage noir qu'il fait descendre, au moyen

d'un cordon, avant le coucher du soleil ; quand cet astre

l'aperçoit, il se couche, comme il en a reçu l'ordre
1

. L'ange

du jour s'appelle Haràmil ; c'est un coquillage blanc qu'il

tient dans la main et qu'il suspend avant le lever du soleil ;

lorsque Charâhil l'aperçoit, il le joint à son coquillage noir
;

le soleil regarde le coquillage blanc et se lève, comme il en

a reçu l'ordre. S'il y a quelque chose de vrai là-dedans, nous

y croyons et le prenons pour certifié ; mais si c'est différent

(et Dieu seul sait la vérité !), il faut l'attribuer à l'interpré-

tation par l'allégorie.

DESCRIPTION DE LA TERRE ET DE CE QUI S'Y TROUVE

Dieu a dit : « N'avons-nous pas fait la terre comme une

couche, et les montagnes comme des pilotis
2
? » Et encore:

« C'est Dieu qui vous a donné la terre pour lit et élevé la

voûte des cieux pour abri ', » et ailleurs : « Il vous a donné

la terre pour tapis' . » Certaines personnes disent, au sujet

des mots couche et tapis, que cela signifie qu'on se tient sur

la terre, qu'on y habite, et qu'on s'y livre à ses occupations.

Les anciens ont émis des opinions diverses au sujet de la

forme de la terre. Quelques-uns disent qu'elle est plane et

horizontale, limitée par ses quatre cotés qui sont l'orient,

1. Allusion au Qor an, oh. VI, v. 163.

2. Qor., ch.LXXVIII, v. 6 et 7.

3. Qor., oh. II, v. 20.

4. Qor., ch. LXXI, v. 18.
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l'occident, le septentrion et le méridien. D'antres disent

qu'elle a là forme d'un bouclier, ou d'une table, ou d'un

plateau de bois; d'autres en ont parlé comme d'une demi-

sphère, à la façon d'une coupole, et disent que le ciel est

appuyé sur ses côtés; d'autres ont dit qu'elle est placée sur

un des côtés de la sphère céleste moyenne ;
d'autres qu'elle

est allongée, comme un cylindre de pierre, tel qu'un fût de

colonne; d'autres qu'elle s'étend à l'infini, et que le ciel

s'élève à l'infini ; d'autres que le mouvement circulaire des

astres n'est que celui de la terre et non celui de la sphère

céleste. Mais leur croyance la plus générale est que la terre

est ronde, comme une boule; que le ciel l'entoure de tous

les côtés, comme l'œuf entoure son contenu, de sorte que le

jaune est comme la terre, le blanc de l'albumine comme

l'air et la coquille comme le ciel; avec cette différence

qu'elle n'a pas la forme ovale, mais bien sphéiïque, comme

une boule également tournée au tour; les anciens ingénieurs

ont même dit que si l'on creusait en imagination la surface

de la terre, le trou produit mènerait à la surface diamétrale-

ment opposée, et que si l'on creusait, par exemple, à Fou-

chendj 1
, le trou sortirait en Chine.

On a dit que les hommes se tiennent à la surface de la

terre comme les fourmis sur un œuf. Les anciens ont appuyé

leur opinion sur de nombreux arguments, dont les uns ont

le caractère de preuves décisives, et les autres celui de

démonstration suffisante. Ce qui convient aux Musulmans

de croire, c'est d'attribuer ce phénomène à la possibilité, car

ce qui est étendu admet le déploiement d'une chose et son

1. Petite ville près de Hérât; la forme de ce nom est arabisée d'après

le persan dJdy. Cf. Barbier de Meynard, Dictionnaire il'
1 lu Perse,

p, 1^7; Extraits de /<< Chroniquepersane de Hèrat,Journ. As.,1861,p.33

.lu tirage à part. Elle fut, au commencement du IX° siècle de notre ère,

la capitale de la dynastie des Tahorides (Grande Encyclopédie, art.

Perse, histoire moderne). L'idée d'un trou fait dans la terre en cette

même localité, se retrouve textuellement dans Qazwini, 'Atl/ù'iti. p. 146.
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qu'on s'y tienne. Si les hommes sont sur la surface de la

terre de la façon qu'on le prétend, la terre est un tapis pour

ceux qui sont sur elle, comme pour ceux qui sont dessous.

Grâce à Dieu ! ce n'est pas nous qui serons entêtés devant

la vérité et serons hostiles à ceux qui la possèdent, ni qui

considérerons comme méprisables les sciences et les belles-

lettres, bien que la religiosité s'imagine en avoir interrompu

le cours, ainsi que l'établissement du mysticisme. 11 n'y a

pas, pour la religion, de victoire plus grande que de rendre

justice à la vérité et à ceux qui y ont droit.

Certains, d'entre les anciens, ont prétendu que la terre

est concave, et que son milieu est comme un bol.

On est d'avis différent au sujet du nombre des terres.

Dieu a dit : « C'est Dieu qui a créé les sept cieux et autant

de terres
1

. » Il est possible que cette image s'applique au

nombre et à la disposition en étages successifs. Certaines

légendes rapportent que ces terres sont les unes au-dessus

des autres, que l'épaisseur de chaque terre est équivalente

à cinq cents ans de marche, et que l'intervalle entre chaque

terre est aussi de cinq cents ans
;
quelques-uns même ont

énuméré, pour chaque terre, une population d'une descrip-

tion et d'une forme étonnantes. Chaque terre a reçu un nom
particulier, comme chacun des cieux . Quelques-uns ont pré-

tendu que dans la quatrième terre se trouvent les serpents

qui dévorent les damnés, et dans la sixième, les pierres qui

les frappent. Celui à qui son âme inspirerait un vif désir de

prendre plus ample connaissance de ces choses, n'a qu'à

lire les livres de Wahb [benMonabbih],de Ka'b [el Ahbâr],

et de Moqâtil; si cette science lui agrée, il y prendra inté-

gralement son plaisir; car ces livres sont exposés au public,

et jouissent d'une grande autorité.

Une tradition qui se rattache à
cAtâ ben Yasâr, au sujet

1. Qor., ch. LXV, v. 12.
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du passage du Qor'ân cité ci-dessus : « C'est Dieu qui a

créé les sept cieux et autant de terres, » rapporte que cet

auteur a dit : Dans chaque terre il y a un Adam, un Noé

comme le vôtre, un Abraham comme le vôtre. Mais Dieu

sait mieux et plus solidement [la vérité!]. Cela n'est cepen-

dant pas plus étrange que la doctrine des philosophes qui

disent qu'il y a des soleils et des lunes en grand nombre;

que chaque climat a son soleil, sa lune et ses étoiles. Les

anciens ont dit que les terres sont au nombre de sept, dans

le sens de voisinage et de contiguïté, avec séparation des

climats, non dans celui de superposition et de compression ;

les Musulmans qui s'adonnent à la spéculation penchent vers

cette explication. Il y en a parmi eux qui croient que les

terres sont au nombre de sept en montant et en descendant,

comme les degrés d'une échelle. Certains prétendent que la

terre est partagée en cinq zones, septentrionale, méridionale,

équinoxiale, tempérée et centrale.

On n'est pas d'accord sur la mesure de la terre. Une tra-

dition prétend que Makhoûl ' aurait dit : « La distance entre

la partie la plus éloignée du monde et la partie la plus rap-

prochée est de cinq cents ans; deux cents ans sont occupés

par la mer, deux cents par une partie inhabitée, quatre-

vingts ans par le territoire de Gog et Magog, et vingt ans

par celui qu'occupe le reste des créatures. »

Qatâda' aurait dit: « Le monde est de 24,000 parasanges ;

l'empiredes Nègres est de 12,000 parasanges; celui des Grecs

de 8,000, celui des Persans de 3.000, et celui des Arabes de

1 ,000 parasanges. »

Abdallah ben 'Omar 3 aurait dit : « La partie habitée par

les Nègres nus est plus considérable que le reste. »

1. Abou-1Abdallah Makhoûl eoh-Châml, mort en 116 hég., a laissé

deux ouvrages sut la jurisprudence; voy. Fikrist, t. II, p. 227.

.'. Qatâda ben Di'ama, tradiîionniste, mort on 117 hég. Cf. Sprenger,

op. suprà laud.i l ,
III, p. cxvi.

3. T. 1", p. 186 et 194.



— 41 —

Ptolémée, dans YAlmageste, a établi par approximation

la mesure du diamètre et de la circonférence de la terre. Il

s'exprime ainsi : « La circonférence de la terre est de

180,000 stades, ou 24,000 milles, ou 8,000 parasanges, avec

ce qu'elle renferme de mers, de montagnes, de déserts et

de marécages. » La parasange est de trois milles, le mille de

3,000 coudées royales, celle-ci de trois empans qui forment

une mesure égale à trente-six doigts, dont chacun équivaut

à cinq grains d'orge accolés par le milieu; le stade est de

quatre cents coudées'. Il ajoute: a L'épaisseur de la terre,

c'est-à-dire son diamètre, est de 7,630 milles, ou 2,545 para-

sauges 1/3
2

. La surface de la terre entière est de 132,600,000

nulles, ou 200,088 parasanges 3

. »

Si cela est vrai, c'est une révélation ou une intuition de

la vérité suprême; si ce résultat a été obtenu par l'analogie

et le raisonnement, c'est également rapproché de la vérité;

et si c'est différemment, s'il provient de recherches appro-

fondies et d'études astronomiques, Dieu sait mieux la vérité !

Quant à l'opinion de Qatâda et de Makhoûl, il n'est pas

nécessaire (pour la juger) d'avoir la science certaine au

moyen de laquelle on décide sur les mystères.

On a différé d'opinion touchant les mers, les eaux et les

fleuves. Les Musulmans ont pour tradition que Dieu a créé

les mers aussi amères que le poison qui tue sur-le-champ, et

a fait descendre ensuite l'eau douce du ciel, ainsi qu'il l'a

1. Comparer les mesures données par Chems-eddin Abou 'Abdallah

Mohammed ed-Dimachqi, traduit par M. A. F. Mehren, Manuel de la

Cosmographie du moyen âge, Copenhague, 1874, p. 8; Reinaud, Intro-

duction à la Géographie d'Abou'l-Fèda, p. cclxvi et cclxxii; Mas-

'oùdi, Prairies d'or, éd. et trad. de M. Barbier de Meynard, t. I, p. 183

et 190; le Livre de l'Avertissement, trad. Carra de Vaux, p. 44; sur les

diverses valeurs de la coudée, voy. Sauvaire, Matériaux pour... la

métrologie musulmane, dans le Journal asiatique, 1886, VIII e
série,

t. VIII, p. 489 et suivantes.
1

2. Le chiffre exact est 2,543 -

y
3. Chiffres faux.
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dit: « Nous faisons descendre du ciel l'eau en certaine

quantité, nous la faisons rester sur la terre'. »

Toute eau douce provenant d'un puits, d'une rivière, ou

de toute autre origine, c'est toujours cette même eau du ciel.

Lorsque l'heure du jugement dernier s'approchera, Dieu

enverra un ange muni d'un bassin qui réunira toutes ces

eaux et les restituera au paradis.

Les Gens du Livre prétendent que quatre fleuves sortent

du paradis, l'Euphrate, le Séihân, le Djélhân 1
et le Tigre,

car ils croient que le paradis est situé dans les contrées

orientales de la terre.

On rapporte que l'Euphrate diminua de volume du temps

de Mo'âwiya, et déposa sur ses rives une grenade aussi

grande qu'un chameau dans la force de l'âge. Ka'b [el-Ahbâr]

dit qu'elle provenait du paradis. Si l'on a dit vrai, cette

grenade ne peut venir du paradis éternel, mais du paradis

terrestre.

Les anciens étaient d'avis que les eaux subissent des

transformations; le goût de chaque eau est selon le goût du

terrain qu'elle traverse. Nous ne nions pas que Dieu n'ait

le pouvoir de transformer les êtres selon sa volonté, de

même qu'il transforme la goutte de sperme en grumeau, et

le grumeau en morceau de chair, et ainsi de suite, d'état

en état, jusqu'à ce qu'il détruise l'être comme il l'a créé.

On a expliqué de diverses façons la salure de l'eau de la

mer. Certaines personnes disent que lorsque l'eau reste

longtemps tranquille et exposée aux rayons ardents du

soleil, elle devient amère à cause du sel qui s'y produit;

l'eau en extrait les parties les plus subtiles, qui en sont

aussi les plus pures, l'humidité qui tombe pure sur la terre

et devient ensuite épaisse. D'autres ont prétendu qu'il y a

dans la mer des veines qui changent l'eau de la mer, et que

1. Qor.,ch. XXIII, v. 18.

2. Le Sarus et le Pyramus des anciens, fleuves de Cilicie.
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c'est à cause de cela qu'elle est devenue amère comme du

poison.

Le flux et le reflux ont amené diverses explications.

Aristote prétend que la cause en gît dans le soleil qui meut

le vent; lorsque celui-ci devient violent, il produit le flux,

et le reflux quand il se radoucit. Kîmâos 1

croit que le flux

provient de l'eau des fleuves qui se déverse dans la mer, et

le reflux de l'arrêt de ce déversement; quelques-uns ont dit

que ce phénomène provient des mouvements et des repos

alternatifs de la terre. Parmi les astronomes, il y en a qui

expliquent le flux par le cours de la lune, et le reflux par

son décours

.

Certaines légendes rapportent que Dieu a un ange préposé

aux mers 2

; lorsqu'il plonge sa main dans la mer, celle-ci

s'enfle, et se dégonfle quand il la retire. Si c'était vrai (et

Dieu seul sait mieux la vérité!), il vaut mieux y croire que

de pencher vers des explications qui ne renferment pas de

vérité; et si quelqu'un exprimait l'idée que c'est cet ange

qui fait souffler les vents, cause du flux, ou augmente le

débit des fleuves, ou produit ce phénomène lors de la crois-

sance de la lune, de façon à concilier les légendes et les

opinions philosophiques, ce serait là une bonne doctrine;

mais Dieu sait mieux la vérité !

On a expliqué de diverses façons l'existence des mon-
tagnes. Dieu a dit : « Il a lancé de hautes montagnes sur

la terre, afin qu'elles se meuvent avec vous'; » et ailleurs :

« N'avons-nous pas fait la terre comme une couche., et les

montagnes comme des pilotis'? »Et encore : « Qàf ! par le

1. Le même que l'alchimiste Kimâs, d'ailleurs inconnu, cité par le

Fihrist, t. I, p. 353, ou que Cumas, docteur de l'école d'Édesse, associé

de Protus et de Hibâ pour la traduction en syriaque des œuvres d'Aris-

tote (Weurich, De Versionibus, p. 130).

2. Comparez Mas'oùdi, Licre de l'Avertissement, trad. Carra de

Vaux, p. 103; Prairies d'Or, t. I, p. 270.

3. Qor., ch. XVI, v. 15.

4. Qor., oh. LXXVIII,v. 6 et 7.
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Qor'àn glorieux
1

! » Un certain nombre de commentateurs

disent que ce mot Qâf désigne une montagne d'émeraude

qui entoure la terre ; mais on s'est livré ensuite à diverses

interprétations, de sorte que certains ont dit qu'il y avait,

entre cette montagne et le ciel, un intervalle de la grandeur

de la taille de l'homme, tandis que d'autres disent au con-

traire que le ciel s'applique sur elle ; certains ont dit: « Der-

rière cette montagne sont des mondes et des créatures

connus de Dieu seul ; » tandis que d'autres disent : « Ce qui

est derrière cette montagne appartient à la vie future. » Il est

certain que le soleil se couche derrière cette montagne et

s'y lève; c'est elle qui le cache à la terre; les anciens l'appe-

laient, en persan, Koûhi Albourz*

.

Plutarque, qui cite Démocrite, raconte que la terre, au

commencement, était poussée de divers côtés, à cause de sa

petitesse et de sa légèreté, pendant très longtemps, puis

qu'ensuite elle s'épaissit et se fixa. C'est exactement

l'opinion des Musulmans, à condition d'y ajouter qu'elle a

été fixée parles montagnes. Parmi ceux-ci, certains préten-

dent que les montagnes sont les os et les veines de la terre.

On s'est demandé ce qu'il y a au-dessous de la terre . La

plupart des anciens prétendent que la terre est entourée par

l'eau, celle-ci par l'air, l'air par le feu, et celui-ci par le ciel le

plus proche, puis par le deuxième, et ainsi de suite jusqu'au

septième, au-dessus duquel se trouve la sphère des étoiles

fixes, qui entoure les cieux et les éléments que nous venons

d'énumérer; au-dessus de cette sphère est la grande sphère

droite, puis le monde de l'Ame (universelle), celui de la

Raison (universelle), et enfin, au-dessus de tout, le Créateur

(que sa gloire soit exaltée !), après lequel il n'y a plus rien.

D'après leur croyance, il y a sous la terre un ciel comme il

y en a au-dessus

.

1. Qor., oh. L, v. 1.

2. Cf. le Boundéhèch, ch. v, 5, cité par Casartelli, la Philosophie

religieuse du Mazdéisme, p. 92.
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On trouve, dans les livres des auteurs de légendes musul-

manes, des choses qui resserrent la poitrine (tellement elles

sont effrayantes). On rapporte cpie lorsque Dieu eut créé la

terre, celle-ci se balançait comme un navire qui roule; Dieu

envoya un ange qui descendit jusqu'à ce qu'il entrât sous la

terre, et plaça la Çakhra* sur son épaule, puis il étendit ses

deux mains, l'une à l'Orient et l'autre à l'Occident, saisit les

sept terres et les tint ferme, de sorte qu'elles se tinrent

tranquilles; mais son pied n'avait pas de point d'appui; Dieu

fit descendre du paradis un taureau ayant quarante mille

cornes et quarante mille pieds, et voulut placer les pieds de

l'ange sur la bosse de ce taureau 2

, mais ils n'y atteignirent

pas; Dieu envoya alors une émeraude du paradis dont

l'épaisseur équivalait à tant de mille ans de marche, et la

plaça sur la bosse du taureau, de sorte que les pieds de l'ange

purent s'y poser. Les cornes du taureau sortent de différentes

régions de la terre, elles sont entrelacées sous le trône de

Dieu; son mufle correspond à deux trous de l'ange de la

pierre, sous la mer; cette bête respire deux fois par jour; à

son inspiration correspond le flux de la mer, à sa respiration

le reflux. L'auteur ajoute: « Et comme les pieds du taureau

n'avaient pas de point d'appui, Dieu créa un monticule de

sable
3 de l'épaisseur des sept cieux et des sept terres, sur

lequel se posèrent les pieds du taureau, et comme ce monti-

cule n'avait pas non plus de point d'appui, Dieu créa un

1. Rocher sur lequel était bâti le temple de Salomon, et qui forme la

partie centrale de la mosquée d'Omar. Sur la description de cette

mosquée, voyez Moudjir-eddin, El Ons eî-djélîl, éd. du Caire, p. 370 ;

trad. Sauvaire, Histoire de Jérusalem et d'Hcl/ron, Paris, 1876, p. 104;

et sur certaines légendes qui s'y rattachent, id. opus, p. 209 (passage

omis dans la traduction de Sauvaire).

2. Cela indique qu'on s'imaginait ce taureau sous l'apparence du

zébu (Bos indiens).

3. fS^S- Ce mot ne figure pas dans les dictionnaires arabes; c'est

un vocable persan.
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poisson appelé Béhémot ' et plaça le monticule sur son watar

(cartilage), c'est-à-dire sur l'aileron qui se trouve au milieu de

son dos. Ce poisson est placé sur le vent stérile ; il est bridé

au moyen d'une chaîne de l'épaisseur des cieux et des terres,

et qui est nouée. L'auteur ajoute: « Puis Iblîs (que la malé-

diction soit sur lui!) arriva auprès de ce poisson et lui dit :

Dieu n'a pas créé de créature plus gigantesque que toi;

pourquoi ne mettons-nous pas fin au monde? Car ils (les

hommes) n'ont rien à faire en cela. » Alors Dieu déchaîna

contre lui un moustique qui lui entra dans l'œil et

détourna son attention. D'autres prétendent que Dieu lui

suscita un poisson semblable à une branche de palmier

qu'il regarde et dont il a peur.

On a dit : « Ensuite Dieu fit sortir de cette ëmeraude la

montagne Qâf, qui est en effet d'émeraude, a une tête, un

visage et des dents. Il a fait sortir de ce mont Qâf les

hautes montagnes, de même que les arbres proviennent de

leurs racines.» Wahb [ben Monabbih] a prétendu que le

taureau et le poisson avalent toutes les eaux qui se déversent

1. La mauvaise leçon du ms. a été corrigée d'après le passage ana-

logue de Qazwini, 'Adjâ'ïb, p. 145. Cf. Job, xl, 15, màrç. Je ferai

cependant observer que Cj*X> se retrouve, sans autre explication,

dans la liste des merveilles du monde donnée par Ibn al-Faqîh, éd. de

Goeje,p.255; c'est le nom propre du Spbinx d'Egypte, appelé vulgaire-

ment aujourd'hui jA\ y\. Langlès avait lu Belhout dans un manus-

crit du Khitat de Maqrîzi de la Bibliothèque Nationale, tandis que

Silvestre de Sacy lisait Belhîtet Belhoubèh (voyez sur cette question,

ainsi que sur l'étymologie copte de ce mot. les additions aux notes de la

Relation de l'Egypte cT'Abd-al-Latlf, p. 568). L'édition de Boulaq du

Khitat a imprimé fautivement a, Jii et Balhit. Soyoûtî (Hosn al-

Mohâdara, éd. lithogr., p. 31) écrit i ..Jb et J^-J;- M. U. Bouriant,

dans sa traduction du Khitat, a lu Belheïb (,_^JL) et Bclhonbah (i A>)

[Mémoires de la Mission archéologique française du Caire, t. XVII,

p. 351].
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de la terre ; lorsque leurs panses seront remplies, le jour de

la résurrection se lèvera.

On a dit : La terre repose sur l'eau, l'eau sur la Çakhra,

celle-ci sur la bosse du taureau zébu, celui-ci sur un mon-

ticule de sable fortement mouillé, le monticule sur le dos du

poisson, le poisson sur le vent stérile, celui-ci dans un voile

de ténèbres, et ces ténèbres sur le tharâ (le sol sur lequel

repose le monde), qui est le terme extrême de la science des

créatures; personne, si ce n'est Dieu, ne sait ce qu'il y a au

delà, car il a dit : « A lui appartient ce qui est dans les

cieux et sur la terre, ce qui est entre eux deux, et ce qui est

sous le thara '
. »

Wahb (ben Monabbih) nous raconte, au sujet des tradi-

tions qu'il rapporte de Jésus, que celui-ci fut interrogé sur

ce qui se trouve sous la terre; il répondit : « Les ténèbres de

l'air; » et l'on dit qu'il répondit au sujet de ce qui se trouve

encore au-dessous : « Là s'arrête la science des savants. »

Telles sont les légendes que les gens du commun re-

cherchent ardemment et désirent avidement; par ma vie!

c'est bien là ce que l'homme désire pour être intelligent dans

sa religion, pour magnifier la puissance de son Seigneur,

pour marquer son étonnement dans la contemplation des

merveilles de sa Création! Si les traditions qui les rapportent

sont authentiques, il est certain que la production de ces

œuvres n'est pas impossible à Dieu ; si ce ne ce sont pas des

inventions des Gens du Livre et des falsifications des auteurs

de légendes 2

, ce sont des allégories et des assimilations ; mais

Dieu sait mieux [la vérité].

Chaïbân ben cAbd-er-Rahman 3 rapporte ce qui suit,

d'après Qatâda, qui cite El-Hasan et Abou-Iloréira : « Un

1. Qor., en. XX, v. 5; le texte est cité inexactement.

2. Sur le rôle du gâçç dans la formation des légendes, voir l'intéres-

sante étude de M. Goldziher, Muhanwiedanischo Studicn, t. II, p. 161.

3. Grammairien et élève de Qatâda pour l'exégèse du texte coranique

Sprenger, op. laud., t. III, p.cxvi; Hadji-Khalfa, t. II, p. 376.



jour que le prophète était assis au milieu de ses compa-

gnons, un nuage se montra: Savez-vous ce que c'est? dit le

prophète. Dieu et son prophète le savent mieux, répon-

dirent-ils. Sachez, dit Mohammed, que ce sont là les angles

de la terre que Dieu pousse vers un peuple qui ne le remercie

pas et ne l'invoque pas. Puis il ajouta: Savez-vous ce qui

est au-dessus de vous ? Dieu et son prophète le savent mieux,

répondirent-ils. C'est le ciel élevé, le toit bien gardé, la vague

condensée. Connaissez-vous la distance qui vous en sépare?

reprit-il. Dieu et son prophète le savent mieux, répondirent-

ils. Il y a une distance, dit-il, de cinq cents ans de marche ;

et au-dessus, savez-vous ce qu'il y a? Ils dirent : Dieu et son

prophète le savent mieux. Au-dessus, reprit-il, est le trône;

entre lui et le ciel est une distance égale à celle qui règne

entre deux cieux : et ce qui est au-dessous de vous, le con-

naissez-vous ? Dieu et son prophète le savent mieux, dirent-

ils. Il y asous cette terre, continua-t-il, une autre terre sépa-

rée de la nôtre par une distance de cinq cents ans de marche.

Il ajouta: Et celui qui a dans sa main l'âme de Mohammed?
Si on vous faisait descendre au moyen d'une corde, comme
dans un puits, vous atteindriez Dieu. Puis il récita ce pas-

sage du Qor'ân : Il est le premier et le dernier, visible et

caché, etc.' »

Cette tradition, si elle est authentique (mais Dieu connaît

mieux le vrai!), témoigne de la vérité d'une grande partie

de ce que l'on rapporte; néanmoins, on n'y trouve pas la men-

tion du monceau de sable, de la roche, du taureau, etc.

Quant aux gens qui s'adonnent à la spéculation, ils sont

d'avis opposés au sujet de ce quise trouve sous la terre. Hi-

châm bon el-Hakam' prétend qu'il y a sous la terre un corps

dont la tendance particulière est de s'élever, comme le feu

el le vent, et que c'est lui qui empêche la terre de s'enfoncer ;

quant à lui, il n'a pas besoin d'être soutenu par-dessous,

1. Qor., eh. LVII, v. 3.

2. T. 1", p. 85, note 1.
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parce qu'il n'est pas de sa nature de s'enfoncer, mais qu'au
contraire il tend à s'élever. Abou'l-Hodhéïl' prétend que
Dieu a rendu stable la terre sans colonne et sans attache. Un
autre a dit que la terre est mélangée de deux genres, l'un

léger et l'autre lourd : le léger a une tendance à monter et le

lourd à descendre; chacun d'eux empêche l'autre de suivre
sa voie particulière, parce que leurs forces de répulsion
s'équilibrent, mais Dieu sait mieux la vérité!

Parmi les anciens, qui ne sont pas unanimes à ce sujet, les

uns ont prétendu que la terre s'élève vers l'infini, tandis que
d'autres affirment que ses parties se tiennent l'une l'autre,
et que d'autres croient qu'elle se trouve dans un vide infini.
Le vulgaire parmi eux croit que le mouvement de la
sphère céleste au-dessus d'elle la maintient dans le centre,
de tous les côtés. Aristote dit : Il y a, en dehors du monde!
un vide assez grand pour que le ciel y tienne à l'aise.

Ce qu'il faut croire en ceci, c'est que si le monde était
dans un lieu déterminé, ce lieu exigerait l'existence d'un
autre lieu [et ainsi de suite à l'infini]. Du moment qu'il est
admis que Dieu crée un lieu en dehors de tout lieu, quoi
d'étonnant à ce qu'il crée la terre également en dehors de
tout heu? Si ce lieu où est la terre, vide ou espace, était un
être, il faudrait absolument qu'il fût créé, à cause des signes
de création qu'offre tout ce qui est en dehors du Créateur
(qu'il soit exalté!). Tout cela a déjà été mentionné.

DE LA CRÉATION DU CIEL ET DE LA TERRE EN SIX JOURS
TELLE QU'ELLE EST INDIQUÉE DANS LE QOR AN

(Ch. XI, v. 9, et passim)

Une tradition qui se rattache à l'autorité d'Ibn-'Abbâs
nous apprend que ce traditionniste disait que les six jours
de la Création étaient des jours de l'autre monde, dont cha-

1. T. I», p. 34, noie 3.
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cun vaut mille années de ce bas monde. On rapporte d'El-

ll;i>;in qu'il aurait dit: « La Création a eulieu en six jours, de

nos jours d'ici-bas. » Si Dieu l'avait voulu, il l'aurait accomplie

en une heure, ou même en moins de temps qu'un clin d'oeil ;

mais il a voulu manifester sa puissance à ses créatures et les

signes de sa sagesse à ses anges, afin qu'ils puissent voir

l'apparition de ses œuvres les unes après les autres. On a dit

aussi que la durée du monde serait de six jours, et c'est

pourquoi il a été créé en six jours.

Une secte de Juifs dit que le monde se terminera tous les

six mille ans et sera rétabli la sept-millième année'. Ibn-

Isl.iaq rapporte que, suivant les Israélites, le commencement

de la Création a eu lieu le dimanche et la fin le samedi, dont

Dieu fit une fête pour ses serviteurs., et pour magnifier sa

gloire et sa générosité. Les chrétiens disent que la Créa-

tion commença le lundi et se termina le dimanche. Les

Musulmans reportent au samedi le début de la Création et

sa lin au vendredi, appelé djoum'a, parce que le peuple s'y

réunit dans les mosquées. Beaucoup de Musulmans nient

cette tradition et donnent le dimanchecomme jour du début.

Quant aux Mazdéens, ils honorent le lundi et prétendent

que Dieu créa le monde en trois cent soixante jours. J'ai

entendu un savant prétendre qu'il n'y a pas de jour de la

semaine qui n'ait été adopté comme jour de fête par un

peuple quelconque, mais Dieu sait mieux fia vérité].

Dieu a dit: « Ne croirez-vous pas à celui qui a créé la (erre

dans l'espace de deux jours? Lui donnerez-vous des égaux?

C'est lui qui est le maître de l'univers'. » Ces deux jours sont

le dimanche et le lundi. Et plus loin : a II a établi les mon-

tagnes sursa surface, il l'a béni, il y a distribué des aliments

dans quatre jours, également pour tous ceux qui de-

mandent*, » jusqu'à ce passage : « Alors il partagea le ciel

1. T. I", p. 188.

2. Qor., eh. XLI, v. 8.

3. Qor., ibid., v. 9.
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en sept cieux dans l'espace de deux jours', » le jeudi et le

vendredi.

C'est ainsi que la tradition d'Ibn-'Abbàs rapportée par

'Ikrima, dit que Dieu créa la terre le dimanche et le lundi,

fendit les rivières, planta les arbres et détermina les aliments

le mardi et le mercredi, créa les cieux et ce qui s'y trouve

le jeudi et le vendredi. 'Adi ben Zé'id a dit:

Il partagea sa Création en six journées; la dernière fut consa-

crée à la formation de l'homme.

Si l'on dit: Du moment que le motjour désigne l'espace

qui s'étend du lever du soleil à son coucher, comment peut-

on dire que Dieu créa en des jours, alors que le jour n'exis-

tait pas? Nous répondrons: Nous avons exposé la doctrine

des Musulmans, qui dit que le jour et la nuit ont été créés

avant le soleil et la lune et n'ont rien à faire avec ces deux

astres; les jours de la Création ne sont point comme ceux de

ce monde, mais ce sont les quantités pendant lesquelles

paraissait la Création. Dieu a dit également [a jour du Juge-

ment dernier, quoi qu'il n'y ait là ni soleil, ni lune; il a dit:

« Ils recevront dans l'Éden la nourriture le matin et le

soir
2

. »

On dit que Dieu a créé le soleil le dimanche, la lune le

lundi, Mars le mardi, Mercure le mercredi, Jupiter le jeudi,

Vénus le vendredi, Saturne le samedi, et que c'est pourcela

que ces jours ont été consacrés à ces planètes, de sorte que

l'on dit, le maître du dimanche est le soleil; celui du lundi la

lune, celui du mardi Mars, celui du mercredi Mercure, celui

du jeudi Jupiter, celui du vendredi Vénus et celui du samedi

Saturne. On aime à commencer une occupation le dimanche,

à cause de la force et de la puissance du soleil; à voyager le

lundi, à cause de la rapidité du cours de la lune; à se faire

poser des ventouses et prendre du sang le mardi, à cause de

1. Qor., XLI, v. 11.

2. Qor., ch. XIX, v. 63.
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la position de Mars; à prendre des remèdes le mercredi, à

raison de la complexion mixte de Mercure ; à décider ses

affaires et à poursuivre ses réclamations le jeudi, à' cause de

l'excellence de Jupiter; à jouer et a se réjouir le vendredi, à

raison de Vénus, et à chasser le samedi. C'est à ce sujet

qu'un poète de nos contemporains a dit :

Quel beau jour que le samedi, vraiment, si tu veux, sans aucun doute,

aller à la chasse!

Le dimanche, il faut commencer ses constructions, parce que c'est ce

jour-là que Dieu a commencé à créer le ciel.

Si tu débutes le lundi dans ton voyage, sache que tu reviendras avec le

succès et la richesse.

Si tu désires te faire poser des ventouses, choisis le mardi, car c'est ce

jour-là qu'on verse le sang.

Mais si tu veux prendre une potion, quel beau jour que le mercredi

pour que l'homme boive!

Le jeudi, on décide des affaires, c'est ce jour-là que Dieu permet qu'on

juge.

Les vendredis ont lieu les mariages et les noces, ainsi que le plaisir

que goûtent les hommes avec les femmes.

DE CE QU'ON RACONTE TOUCHANT LA PÉRIODE QUI s'EST

ÉCOULÉE AVANT LA CRÉATION DU MONDE

Hammâd ben Zéid' rapporte, d'après 'Amr ben Dinar',

qui cite l'autorité de Tàwoûs 3

, d'après 'Ikrima, d'après Ibn-

'Abbâs (que Dieu soit satisfait de lui!), qu'on demanda à

Moïse depuis combien de temps Dieu avait créé le monde.

Moïse répondit: «0 Seigneur ! n'entends-tu pas ce que disent

tes serviteurs? » Alors Dieu lui révéla ceci : « J'aicrééquatorzc

1. Traditionniste célèbre de Baçra, mort en 179 hég. Nawawl, p. 217 ;

Ibn-Khallikân, Biograph. Dictionary, t. II, p. 127, note 1.

2. L'un des principaux tâbf, mort en 125, 126 ou 129 hég. Nawawl,

p. 475.

8. Traditionniste d'origine persane, mort à la Mecque en 10G hég.

Sprenger, op. laud., t. III, p. cvn; Nawawl, p. 323; lbn-Khallikân,

t. I", p. 642.
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mille villes d'argent, que j'ai remplies de grains de mou-

tarde; puis j'ai créé un oiseau dont j'ai fixé la nourriture à

un grain de moutarde par jour, jusqu'à ce qu'il ait épuisé

cette provision; c'est alors que j'ai créé le monde. On dit à

Ibn-'Abbàs : Où donc était le trône de Dieu? Il répondit : Sur

l'eau. — Et où était l'eau? — Sur la surface du vent. »

On rapporte la même tradition d'<Ali, fils d'Abou-Tâlib

(que le salut soit sur lui!). C'est là une chose obscure et dif-

ficile à comprendre, qu'il faut réserver à la science de Dieu,

car nous ne savons pas si ce qui était avant la création actuelle

avait la même forme ou était différent, ni si le monde rede-

viendra le même après qu'il aura disparu, parce que Dieu ne

nous en a rien appris, ni dans son livre, ni par la bouche de

son prophète, et que la force de la raison et du raisonne-

ment ne saurait y atteindre. Quant à la tradition, elle est

loin de mériter quelque confiance, bien que ce qu'elle rap-

porte ne soit ni étrange, ni impossible à la toute-puissance

divine, ni contraire à la sagesse, quand même il y serait

question de nombres multiples de ceux qui y sont cités.

Certains individus prétendent qu'on compte mille deux cents

Adams avant le notre, celui auquel on rattache le commen-

cement des êtres; mais Dieu sait mieux [la vérité]. On

pourrait dire que l'existence de ces Adams est admissible et

entre dans la limite de la possibilité. Quant à ce qu'il est

seulement permis et nécessaire de croire, c'est que Dieu est

isolé de sa création, lui est antérieur, sans co-associé ni

substance co-éternelle, et qu'ensuite il a créé les êtres ex

nihilo, même s'il y a entre deux êtres un espace de temps

incommensurable, avec cette restriction que nous ne l'admet-

tons que quand c'est établi par une tradition authentique,

car on nous a appris la durée éternelle des événements jus-

qu'à l'infini; or, la mention d'une durée aussi grande que

celle-là n'est pas plus étrange que celle-ci, ni que l'existence

des élus dans le paradis et des damnés dans l'enfer.
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DE LA DUREE DU MONDE ET DES DIVERSES OPINIONS

qu'on s'en EST FORMÉ

Dieu a dit : « Il a créé les cieux et la terre en six jours
1

. »

Certains ont prétendu que la durée du monde serait de six

mille ans, en comptant chaque jour pour mille ans. Une tra-

dition qui se rattache a Ka'b [el-Ahbàr] dit que, d'après lui,

Dieu aurait institué lemonde pour durer sept jours.Ahou'1-Mo-

qawwim el-Ançâri, d'après Ibn-Djobaïr, d'après Ibn-'Abbâs,

a dit: « Le monde ne dure qu'une semaine d'entre celles de

l'autre monde. » Ibn-Abi-Nadjîh !

, d'après Modjâhid, et Abân

d'après 'Ikrima, au sujet de ce passage du Qor'ân : « En un

jour dont la durée est de cinquante mille ans 3

, » disent tous

deux: C'est le monde depuis le commencement jusqu'à la

fin. Une autre tradition, relativement à la fin du monde,

affirme que celui-ci durera cent cinquante mille ans.

Le hirbèd i

des Mazdéens du pays de Fârs m'a informé que

dans un de leurs livres la durée du monde est partagée en

quatre quarts: le premier est de trois cent soixante mille

ans, nombre des jours de l'année; il est déjà écoulé ; le

second est de trente mille ans, nombre des jours du mois,

il est aussi passé; le troisième est de douze mille ans, nombre

des mois de l'année, il est également passé; le quatrième

est de sept mille ans, nombre des jours de la semaine: c'est

celui dans lequel nous nous trouvons.

Les Indiens et les Chinois ont à ce sujet un calcul dont la

mention, si longue qu'elle soit, viendra à sa place, s'il plaît

à Dieu!

1. Qor., ch. XI, v. 9.

2. Élève de Modjâhid, mort en 131 hég.; Sprenger, id. opus, t. III,

p. CXVI.

3. Qor., ch. LXX, v. 4.

4. Aêthra-paiti, prùtre du feu. Voir les remarques de J. Darmesteter,

Études iraniennes, t. I, p. !I2, note 2.
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J'ai rencontré, en lisant un livre, la mention d'une tradi-

tion d'Abou-Horëïra rapportée par Wahb (ben Monabbih),

qui nous apprend que le prophète fut interrogé sur le temps

qui s'était écoulé depuis la Création. Il répondit: Mon Sei-

gneur m'a appris qu'il avait créé le monde depuis sept cent

mille ans, jusqu'à l'époque actuelle où il m'aenvoyé comme

prophète vers les hommes. Ensuite, l'auteur de ce même
livre a prétendu qu'une indication qui appuie cette tradition

se retrouve dans cette autre tradition qui dit qu'Iblis servit

Dieu pendant quatre-vingt-cinq mille ans, et qu'il avait été

créé, après les cieux et la terre, tant de temps que Dieu

voulut

.

Tout cela est parfaitement admissible', du moment que la

science ne suffit pas à en décider. Que m'importe, si je sais

que le monde est créé récemment, a une fin et une termi-

naison, que je ne sache pas combien de temps s'est écoulé

depuis qu'il existe et combien il lui reste encore à durer?

Comment l'àme pourrait-elle admettre tranquillement l'opi-

nion de celui qui prétend avoir supputé les années, les mois,

les semaines du monde, le nombre de ses jours et de ses

nuits, de ses heures, de ses minutes et de ses secondes? Est-

ce qu'un homme raisonnable émet de pareilles fadaises ?

DU MONDE ET EN QUOI IL CONSISTE

J'ai trouvé dans un livre un chapitre isolé traitant des

divergences des gens au sujet du monde. Les uns disent que

le monde comprend l'univers en totalité, et dans toutes ses

parties, le ciel, la terre et ce qu'ils renferment; les autres

affirment que le monde est la suite ininterrompue des

quatre saisons et la continuité de la croissance et des géné-

rations successives ;
quand ce phénomène s'arrête, le monde

1, <^J Je /•
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disparaît. Certains disent que le monde est la lumière du

jour et les ténèbres de la nuit; d'autres que le monde est

la création actuelle, rien de plus, et quand elle disparaîtra,

le monde cessera d'être; d'autres disent que le monde signifie

la puissance, les richesses, les dignités, la vie tranquille;

d'autres prétendent que c'est seulement ce qui se trouve

entre le ciel et la terre; d'autres enfin ont avancé que c'était

la même chose que le temps.

Ceux qui affirment que le monde est la création actuelle,

en placent le commencement à l'apparition de la croissance,

et non après les événements qui l'ont précédée, tels que la

création des cieux, des terres, des anges, des diverses créa-

tures qui ont été produites avant Adam ; ceux qui consi-

dèrent le monde comme l'univers total comptent tout ce qui

a précédé Adam comme en faisant partie, et de même ceux

qui lui assignent une limite initiale le font commencer à

cette limite. Dieu a dit: « Que la vie de ce monde ne vous

éblouisse pas; que l'orgueil ne vous aveugle pas sur Dieu' ! »

Et ailleurs : « Plût à Dieu que j'eusse fait le bien durant

ma vie
5

! » Ce qui nous apprend que le monde est une vie,

et la vie future une autre vie. Puis Dieu (dans le Qor'àn) a

attribué l'épithète de périssable à ce bas monde, parce qu'il

doit disparaître, et d'éternel à l'autre monde, parce qu'il

doit durer ; d'ailleurs, le monde n'a été appelé dounyà qu'à

cause de la proximité des créatures, et la vie future âkhira

que parce qu'elle sera retardée jusqu'à la disparition du monde

actuel: tout ce qui est périssable ou disparaîtra un jour

de la Création, de quelque façon que ce soit, est du monde,

et tout ce qui a la qualité contraire appartient à la vie

future. Ne voyez-vous pas qu'on dit de celui qui a été

jeune et dont la jeunesse est finie: «Son monde s'en est

allé? » et de celui qui a perdu son argent ou son rang : « Son

1. Qor., oh. XXXI, v. 33, et XXXV, v.5.

2. Qor., ch. LXXXIX, v. 25.
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monde est parti, » et de celui qui est mort : « Son monde a

péri ? » On n'appelle monde que tout ce qui est périssable,

destiné à disparaître ; le mot dounyâ est une forme j'ou'là,

comme çoughrâ et koubrâ. Un poète a dit:

Laisse la fortune être poussée vers toi sans que tu la recherches
;

tout cela ne mène-t-il pas à la décadence?

Ton monde (ta fortune) n'est qu'une ombre qui t'a protégé du

soleil, mais qui, en s'allongeant, annonce le déclin du jour.

De là vient qu'on dit que le monde est vil comme son nom
(dérivé delà même racine). Les mondes sont nombreux;

chaque homme tout seul a un monde en soi-même : ses ri-

chesses, ses dignités, ses jours, sa place, toutce qu'il obtient

et le remplit de joie, sont autant de mondes qui ne dureront

pas. Quelqu'un m'a récité le vers suivant:

Toi, qui es un monde, comment peux tu blâmer le monde, qui

est toi-même et ton propre terme?

Une tradition d"Ali ben Abi-Tâlib indique que la terre

fait partie du monde, quand il a dit à celui qu'il entendait

blâmer le monde : « C'est pourtant là qu'est descendue la

révélation divine, c'est là qu'est le lieu de prière des

anges et le lieu de commerce des saints. » Un passage du

Qor'àn indique que le ciel fait également partie du monde :

« Ce jour-là, nous plierons les cieux,de même que l'ange

Sidjill plie les feuillets écrits'. » En effet, si le ciel faisait

partie de l'autre monde, il ne serait pas plié, car l'autre

monde est indestructible.

DESCRIPTION DE LA CREATION PRE-ADAMIQUE

Une tradition du Prophète nous informe que tout a été

créé avantAdam, etque celui-ci existaaprès toute la Création,

car il fut créé à l'époque où la Création fut produite. Nous

1. Qor., oh. XXI, v. 104.
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avons déjà mentionné ce qu'on a dit au sujet de la création

des anges; nous parlerons maintenant de celle des génies.

Dieu a dit: « Il a formé l'homme de terre comme celle du

potier. Il a créé les génies de feu pur sans fumée '.. » Il se

trouve aussi que le Prophète a dit : « Dieu a créé les anges

de lumière. » Dieu a dit encore : « Il a créé d'eau tous les

animaux s

, » et ailleurs : « Nous faisons descendre du ciel l'eau

bienfaisante; par elle, nous faisons germer les plantes des

jardins et les récoltes des moissons 3

, » et dans un autre

endroit (que sa mention soit illustrée!): «Nous avons fait

éclore sur la terre toutes choses en proportion 4

, » c'est-à-dire,

disent certains interprètes, les substances que l'on pèse, de

sorte c|ue Dieu énumère la totalité de ses créatures, pro-

venant de l'eau, du feu et du limon.

Baqiyyaben el-Walîd ', qui le tenait de Mohammed ben

NàfT, d'aprèsMohammed ben 'Abdallah ben 'Âmir el-Mekkî,

rapporte que celui-ci a dit : « Dieu a formé ses créatures de

quatre matières : les anges de la lumière, les génies du feu,

les bêtes de l'eau et les hommes du limon; il institua l'obéis-

sance comme nature des anges et des bêtes, parce qu'ils

sont de lumière et d'eau, et la désobéissance comme na-

ture des génies et des hommes, parce que faits de limon

et de feu. » On nous rapporte, d'après Chahr ben Hauchab",

qu'il aurait dit: « Dieu créa sur la terre des créatures et leur

dit: Je vais instituer sur la terre un vicaire; or, vous, que

ferez-vous? — Nous lui désobéirons, dirent-ils, nous ne lui

obéirons pas. » Dieu leur envoya alors un feu qui les détruisit;

1. Qor., oh. LV, v. 13ctl4.

2. Qor., chap. XXIV, v. 44.

3. Qor., oh. L, v. 9.

4. Qor., oh. XV, v. 19.

5. Traditionniste, mort en 197 hég. lbn Khallikàn, Biogr. Dict.,

t. III, p. 411, notel.

(>. Traditionniste, élève d'El-Ach'ari, mort en 98 ou en 112 hég.
;

considéré comme suspect pour les hadîth du Prophète. Voyez Ibn-Qotéïba,

Hundbuch derGeschichtc, éd. Wûstenfeld, p. 228.
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puis il créa les génies, et leur ordonna de peupler la terre ; ils

servirent Dieu jusqu'à ce que le terme leur parut trop long; ils

désobéirent et tuèrent un prophète qui leur avait été envoyé

et qui s'appelait Joseph ; ils versèrent le sang. Dieu envoya

alors contre eux une des légions d'anges commandées parlblîs,

dont le nom propre est 'AzâzîT ; ces légions les chassèrent de

la terre et les reléguèrent dans les îles des mers; Iblis et ses

compagnons habitèrent la terre, le culte divin lui fut facile,

et ils aimèrent à y séjourner. Dieu leur dit: « Je vais établir

un vicaire sur la terre. » Les anges répondirent: « Veux-tu

établir un être qui commette des désordres et répande le sang

pendant que nous célébrons tes louanges et que nous te

sanctifions sans cesse? — Je sais, répondit le Seigneur, ce

que vous ne savez pas
8

. »

Une tradition provenant d'Ibn-'Abbâs dit que Dieu créa

les génies du feu du vent brûlant du désert, et il institua

parmi eux des infidèles et des croyants. Ensuite il leur

envoya un prophète pris parmi les anges; c'est ce que dit le

Qor'àn: « Il choisit des messagers parmi les anges et parmi les

hommes *. » L'ange prophète combattit les génies infidèles

au moyen de ceux qui étaient vrais croyants, qui les mirent

en fuite et s'emparèrent d'Iblîs qui était un jeune garçon

élégant nommé El-Hàrith Abou-Morra '
. Les anges le firent

monter au ciel, où il crûtparmi les anges en obéissance et

en culte divin. Puis Dieu créa sur la terre des créatures qui

lui désobéirent; il envoya Iblîs à la tête d'une légion d'anges

qui les exilèrent de la terre. Enfin Dieu créa Adam ;
Iblis

et sa postérité lui désobéirent alors ".

1. bî.KîB Lècit., xvi, 8, le démon, adversaire de Iahvé, vers lequel on

envoyait le bouc émissaire; devenu un des noms de Satan chez les Gnos-

tiques(Épiphane,Af/(-.//fp;-rf.,34;Relandus,Dciîe/.AfK/(nm/)?ifrf.,p.l89.

2. Qor., ch. II, v. 28.

3. Qor., ch. XXII, v. 74.

4. Cf. Carra de Vaux, l'Abrégé des Merveilles, p. 19; Mas'oùdî,

Prairies d'Or, t. III, p. 321.

5. 4j 111. Ce sens n'est pas donné par les Dictionnaires.
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Certains ont prétendu qu'avant Adam il y avait sur la

terre des créatures ayant chair et sang, et ils appuient leur

raisonnement sur ce passage du Qor'àn : « Ils dirent : Veux-

tu établir un être qui commette des désordres et répande

le sang' ? » Or, les anges, que le texte fait parler dans ce

passage, ne peuvent penser qu'à des êtres qu'ils auraient vus.

Ils s'appuient également sur la doctrine de Haubar* qui dit

qu'il existait des créatures auxquelles un prophète, nommé
Joseph, fut envoyé, et qu'elles mirent à mort. Cela ferait

donc trois peuples qui auraient habité la terre avant Adam,

savoir celui dont sortait Iblîs, ceux qui tuèrent leur pro-

phète, et ceux qu'Iblis exila de la terre ; maison a dit aussi

qu'il y avait eu, avant Adam, mille et même deux cent

mille Adams, ainsi que mille Noés, lui qui est le dernier des

Adamites.

On prétend que, lorsque Adam fut créé, la terre lui dit :

« Adam, tu m'arrives après que ma nouveauté et ma
jeunesse ont disparu, et voilà que tu viens d'être créé ! »

'Adi benZéïd a dit :

Il termina ses créatures en six jours, et en dernier lieu il forma

l'homme '...

CRÉATION DES GÉNIES ET DES DÉMONS

Primitivement, la Création s'appliqua à deux sortes de

substances, l'une subtile, l'autre compacte : ce qui fut créé

au moyen de la substance compacte resta compact, comme
les minéraux, les objets inanimés, les pierres précieuses de

la seconde espèce, les arbres; ce qui le fut au moyen de la

substance subtile resta subtil, commel'air, lèvent, les anges,

les génies ; et ce qui le fut au moyen des deux substances

donna une création mixte, comme les diverses espèces des

1. Qor., ch. II, v. 28.

2. Dans Ibn-al-Wardl, Djowéïbir.

3. Vois déjà cité dans le tome I". p. 140, et ci-dessus, p. 51.
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animaux, parmi lesquels ceux qui se distinguent par le

souffle réel, la raison discernante, et l'âme raisonnable, sont

appelés hommes et sont privilégiés par ces qualités.

Dieu a parlé de la création des génies au moyen d'un feu

sans fumée 1

. Certains ont prétendu que ce passage signi-

fiait que leur création avait été opérée au moyen d'eau, de

radjdj'et de feu ; or, /
-arf/<://.signifiebrouilIard épais *, de sorte

que leur création serait complète au moyen de quatre choses

qui sont l'eau, le brouillard épais, la lumière et la chaleur;

mais la plupart des commentateurs sont d'avis que le mot

mâridjsignifie la flamme du feu quand elle n'est pas mélangée

à la fumée. La légèreté, la rapidité, la façon dont ils ar-

rachent leur proie, leur séduction pour le mal, tout cela pro-

vient de leur nature ignée; le bien, l'excellence de leurs

qualités proviennent au contraire de leur nature lumineuse.

La différence de leurs espèces
3
et l'interprétation que l'on

tire de leurs apparitions et de leurs représentations pro-

viennent de la différence des éléments qui les composent.

Ils dépassent les sens parce que leur corps est subtil, de

même que les anges les dépassent, et pour la même cause.

L'air est plus grossier et plus dense que le corps des génies
;

même lorsqu'il est en quantité suffisante, on ne le sent pas

tant qu'il ne s'y produit pas de mouvement ni d'agitation
;

comment pourrait-on sentir un être qui est plus subtil et plus

léger que lui ?

Le Prophète a dit : « Le démon circule dans chacun de

vous comme le sang. » C'est donc à la façon des accidents

qui se produisent à nos corps et touchent nos âmes, comme

la chaleur, le froid, la tristesse, la joie, etc. ; nous ne savons

comment ils nous sont arrivés, et nous savons cependant,

de science certaine, qu'ils se sont produits en nous.

1. Qor., eh. LV, v. 14.

2. Ce sens manque aux Dictionnaires.

3. Je lis (Y#\f)>
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Certaines traditions nous apprennent que le nom du père

des génies est Soûm ', de même que celui du père des hommes

est Adam. On dit que Soùm et son épouse ont été créés du

feu du simoun ; ils ont produit une lignée considérable et

ont eu une immense postérité.

Les génies habitaient la terre avant Adam, tandis que

les anges habitaient le ciel.

On est d'avis différents au sujet des démons. La plupart

des Musulmans disent que les djinns rebelles sont devenus

des démons; certains d'entre eux prétendent que Satan est

particulièrement de la descendance d'Iblis, bien qu'on ne

soit pas d'accord au sujet de ce dernier, s'il est un génie ou

un ange. Tout ce qui est caché aux regards est un génie, que

ce soit un ange, un djinn ou un démon ; le mot chêàana signifie

à la fois la vilenie et l'acuité d'esprit; les hommes supérieurs

sont appelés démons, ainsi que les génies qui surpassent les

autres. On appelle encore chéitân la plante qui se déve-

loppe rapidement, ainsi que tout homme à l'esprit vif ou

léger et intelligent. Une tradition du Prophète appelle démon

le chien entièrement noir, sans tache. Quand le poète a dit:

« La nuit du pauvre n'est qu'un démon, » il nomme démon

les épreuves qui assaillent le pauvre, c'est-à-dire la fai-

blesse et l'infortune.

Une tradition de Modjàhid rapporte qu'il aurait dit : « La

demeure des génies, c'est l'air, la mer, les profondeurs de

la terre; ils se nourrissent des parfums des mets, ils boivent

le parfum des boissons. » Lorsque Dieu créa le père des génies,

il lui dit de formuler un souhait: «Je désire, répondit-il, que

nous ne voyions ni ne soyons vus, que nous puissions dis-

paraître sous terre, et que le vieillard d'entre nous rede-

vienne jeune. » Ce qui lui fut accordé; puis, lorsque Dieu

créa Adam.il l'autorisa également à former un souhait: « Je

désire la ruse, » dit Adam, et cela lui fut accordé.

1. U»-. dans Mîrktaond, Rauçet ouç-Çafâ, éd. lithogr. à Bombay,

1271, t. I", p. 8; tradition attribuée à Ibn-'Abbâs.
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On dit que parmi les génies, comme parmi les hommes,

il y a des démons. Les anges ont des gardiens qu'on appelle

esprits, de même que les hommes ont des anges gardiens.

De nombreux philosophes reconnaissent la création spi-

rituelle, bien qu'ils soient en désaccord au sujet des êtres

qui s'y rattachent. Il faut citer, entre autres., ce que men-

tionne Platon à la fin de son livre connu sous le nom de

Sophistique 1

, à savoir que les démons sont les âmes qui

étaient revêtues de nos corps et sont devenues des démons

à cause de leurs mauvaises actions. Il prétend que les ma-

giciens se servent, dans leurs opérations, de ces âmes comme
d'auxiliaires; elles leur répondent et leur font voir ce qu'ils

veulent. Certaines personnes admettent qu'il y a, clans un

monde à part, des bêtes sauvages et des brutes qui échappent

àla sensation, à cause de la subtilité de leurs corps. D'autres

prétendent que les formes du néant se tiennent par elles-

mêmes; ceux-ci avouent l'existence de formes spirituelles,

et ne diffèrent que sur la description qu'ils en donnent; ils

se sont épargné une partie de la peine.

DU NOMBRE PRÉTENDU DES MONDES QUE DIEU SEUL CONNAÎT

Djobaïr rapporte que Dahkâk aurait dit : « Dieu a sur la

terre mille mondes, dont six cents dans la mer et quatre

cents sur la terre, » et que Rabi
c

ben Anas !

aurait dit :

« Dieu a quatorze mille mondes ; trois mille cinq cents à

l'Orient, autant à l'Occident ; autant de telle façon, et autant

de telle autre façon. »

'Ali, fils d'Abou-Tâlib, aurait dit : « Dieu a huit mille

mondes; le nôtre n'est qu'un de ceux-là. »Une tradition du

Prophète rapporte ceci : « Dieu a une terre blanche sur la-

1. Ordinairement cité sous le nom de JizJt^ « le sophiste ».

Cf. Wenrich, De Versionibus,p. 120.

2. Exégètedu Qor'àn, élève d'Abou-'Aliya Riyâhl, mort en 140 hég.

Cf. Sprenger, op. laud., t. III, p. cxvi.
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quelle le soleil marche pendant trente jours ; elle est remplie

de créatures de Dieu qui ne lui désobéissent pas un clin

d'œil. » On dit au Prophète : « Où est Iblis par rappprt à eux,

ô Prophète de Dieu? » Il répondit : « Que savez-vous si Dieu

a créé Iblis? » Et il récita ce passage : « Il crée ce que vous

ne savez pas
1

. » Mais Dieu sait mieux que nous si cette tradi-

tion est authentique.

Il faut ajouter ces différents peuples dont on parle, tels

que Nâsik et Moténessik
8

, Tâwil'
3
et Hâwîl, Gog et Magog,

et les autres peuples qui habitent ces deux contrées de la

terre que l'on appelle Djâboulqâ et Djâboulsâ*.

1. Qor., oh. XVI, v. 8.

2. Formes dérivées d'une fausse lecture de Mâchak, "tlPB Môuvot.

Cf. Carra de Vaux, l'Abrège des Merveilles, page 29, note 2.

3. Nommé comme peuple transcaucasique par Ibn al-Faqlh, éd. de

Goeje, Biblioth. geograph. arable, t. V, p. 298, rapproché par le

savant éditeur de "?3PI considéré, depuis Bocliart, comme équivalent

aux TiSapY)vo! d'Hérodote et de Xénophon. — Quant à Hàwîl, c'est un

simple doublet du précédent.

4. Contrées fabuleuses situées â l'orient et à l'occident de la terre.

« Djâboulsâ, dit le Borhâni-QdW , trad. turque, est une ville de l'Occi-

dent qui a mille portes, et chaque porte mille gardiens, dit-on. Une
autre leçon donne Djàboursà. Dans le monde de l'allégorie, c'est une

grande ville où se trouvent tous les prototypes de ce bas monde; elle a à

l'opposile, à l'Orient, une autre grande ville nommée'Djâboulqâ. On dit:

Djâboulqâ et Djâboursâ sont deux villes dans le monde de la fable. Chez

les mystiques, c'est une façon de désigner le dernier des stages que doit

remplir l'adepte pour parvenir à se dépouiller des attaches et des préoc-

cupations mondaines et atteindre le centre de l'Océan. — Djâboulqâ est

une ville à l'extrémité de l'Orient, qui a également mille portes, et

chaque porte mille gardiens. D'après certaines versions, elle n'existerait

que dans le monde des fables. Four les çoûfis, ce mot désigne le premier

des grades que les adeptes doivent franchir dans la voie de l'effort et de

la marche (vers le but). » LeSéïd 'Ali de Hamadân avait la réputation

d'avoir accompli trois fois ce voyage imaginaire. Cf. Hammer, Histoire

du l'Empire ottoman, 1. 1", p. 427, note xxvi. Comparez VAbrège des

Merveilles, trad. Carra de Vaux, p. 29, qui donne des détails intéres-

sants.



CHAPITRE VIII

APPARITION D'ADAM KT DISPERSION DE SA POSTÉRITÉ

Les hommes, eu cette matière, se divisent en deux caté-

gories, l'hérétique qui nie tout commencement et croit à

l'éternité de l'objet tout autant qu'à celle de la cause, et

l'unitaire qui admet un commencement et croit le contraire

de son adversaire. Ensuite, ceux qui reconnaissent que la

Création a eu un début diffèrent d'opinions sur la manière

dont ce commencement a apparu. Je vais rappeler leurs dif-

férents discours et attirer l'attention sur un point qui en

relève., par la volonté de Dieu et son aide! Que la preuve du

caractère récentdu monde soit toujours présente à l'esprit du

lecteur qui parcourra ce chapitre ! Ce qui prouve qu'Adam

est de création récente, c'est la même démonstration qui

oblige d'avouer qu'il a eu un commencement.

DIVERGENCES DES PHILOSOPHES TOUCHANT LA NAISSANCE

DES ANIMAUX ET LE MODE DE LEUR EXISTENCE

Les philosophes qui admettent que le monde n'a pas

d'existence réelle, doivent considérer comme absurde celle

des animaux, car ceux-ci sont des parties constituantes du

monde; c'est en effet ainsi que juge Pythagore.Anaximandre

pense que les animaux sont nés de l'humidité, et qu'une

carapace les recouvrait comme les écailles du poisson; par

suite des ans, elle se dessécha et tomba ; la vie des

animaux se raccourcit alors. Démocrite croit que les ani-

5
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maux ont eu une naissance et que leur existence est due à

une substance chaude, et que cette chaleur est ce qui les vi-

vifia tout d'abord. Empédocle pense que les diverses espèces
1

des animaux et des plantes n'ont pas été au début produites

en une seule fois, mais les unes après les autres, comme si

elles avaientété d'abord des membres non réunis ni contigus,

et qu'ensuite elles sont devenues contiguës dans une seconde

existence sous forme de figuration, que dans une troisième

existence elles ont été insérées les unes dans les autres, et

dans une quatrième, qu'elles se sont achevées par la cohé-

sion, la condensation, l'abondance de la nourriture.

Tel est le résumé de leur opinion sur l'apparition des ani-

maux: or, Adam est un animal. D'après certains, Adam est

né de l'humidité de la terre, comme les autres animaux; sa

peau était comme des écailles de poisson, qui séchèrent et

tombèrent par la suite des temps. D'autres disent qu'il n'ap-

parut pas dans sa perfection, mais partie par partie, les-

quelles, par la suite des temps, se composèrent et se joi-

gnirent, et il devint un homme complet. Les astronomes

sont également d'avis différent à ce sujet, car certains pré-

tendent que la sphère céleste tourna tant et tant de mille

années: et toutes les fois qu'elle tournait dans le sens direct',

une espèce de créatures se produisait, jusqu'au moment où

elle tourna dans le sens le plus direct et l'équilibre le plus

complet; c'est alors que parut l'homme, l'être le plus partait

et le plus excellent. Il y en a parmi eux d'autres qui pré-

tendent que lorsque les sept planètes se sont trouvées réunies

toutes sur le premier degré du Bélier, il a paru un genre

d'animaux ; puis quand elles se sont rencontrées sur le pre-

mier degré des Gémeaux, le genre humain s'est montré,

1. jX. pi. du -,i-, sens dérivé de celui de dialecte.

2. l.lïJL-!, marche directe des astres, par opposition à la marche

rétrograde. Sur cette expression, voyez le Mafdtih el-'Oioûm, éd. G. van

Vloten, p. 222



puis les plantes, quand elles se sont rassemblées sur le pre-

mier degré du Taureau. D'autres prétendent que quand la

sphère céleste tourna selon sa marche directe, les bêtes pa-

rurent
;
puis elle rectifia sa marche et produisit le singe,

presque l'homme, puisque aucun être ne ressemble plus à

celui-ci que celui-là; enfin elle tourna dans l'équilibre le plus

complet et fit paraître l'homme.

Les différents peuples sont également d'opinions diverses

à ce sujet. Une secte d'Indiens prétend, au sujet de l'appa-

rition de l'homme, que le ciel est mâle et la terre femelle,

que le ciel se mit à pleuvoir et que la terre reçut son eau à la

façon dont la femelle reçoit la semence du mâle dans sa ma-

trice, que la sphère céleste la retint par la rapidité de sa

course et de sa révolution; or, il parut tout d'abord cette

plante qui ressemble à un homme et qu'on appelle la man-

dragore idolomorphe. Puis la sphère céleste continua d'agir

sur elle par sa révolution jusqu'à ce qu'elle l'arracha du lieu

où elle croissait et lui apprit à changer déplace, et ce fut

l'homme, qui court comme vous voyez.

Dans le livre des Perses, il est dit que Dieu produisit la

( na i ion en trois cent soixante jours, à i'époque des Gàham-
bars. Il créa le ciel en quarante-cinq jours, l'eau en soixante,

la terre en soixante-cinq, les plantes en trente jours, l'homme

en soixante-dix '; il le nomma Gayomarth ; cet homme se

trouvait dans la montagne appelée Koûh-i-Châh, et ne cessa

de pratiquer le bien et la dévotion ; il voyagea pendant trente

ans; puis Iblîs l'attaqua et le tua ; son sang coula de sa

blessure et se partagea en trois parties: un tiers fut pris par

les démons, un second tiers fut pris et conservé par le roi

Roùchénèk 2

, sur l'ordre de Dieu ; le troisième tiers fut bu

par la terre, qui se trouva gardée pendant quarante ans
;

1 .Comparez, sur l'ordre adopté dans cette énumération, Casartelli, Plu
losophie religieuse du Mazdéisme, p. 95, d'après le Dînkart, III, 123.

2. Lisez Hôcheng?
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puis Dieu y fit pousser des plantes ayant la forme de la plante

rîbâs' ; il parut, au milieu de ces plantes, deux formes

enveloppées dans les feuilles de ces arbres, dont L'une était

mâle et l'autre femelle; le nom du mâle était Mîcha et celui

de la femelle Michâna' ; elles sont considérées par les Perses

comme Adam et Eve chez les Gens du Livre et les autres

peuples. Ensuite Dieu, disent-ils, jeta dans leurs cœurs le

désir de la cohabitation après avoir fait couler en eux le

souffle de la vie; ils eurent commerce ensemble, eurent des

enfants, et c'est d'eux que sortit le genre humain.

Certains individus disent que les mouvements de la sphère

céleste ont un commencement, un milieu et une fin; que du

commencement de son mouvement naquirent les plantes, qui

ont la moindre vigueur
;
puis la force de la fin et celle de

l'achèvement se joignirent aux autres forces, et l'homme

parut. Ils disent qu'il n'y a point dans la sphère céleste de

force plus parfaite et plus pénétrante que celle qui produisit

l'homme, ni de forme plus entière et plus complète (pie

l'homme, et c'est pour cela que celui-ci réunit toutes les

forces, celle de la croissance, celle de la sensation et du

mouvement, celle du raisonnement et du discernement; de

là vient que l'on dit: L'homme est le fruit du inonde, et

qu'on dit aussi : Il est le monde en abrégé, car on ne trouve

rien dans le monde qui n'ait son pareil dans l'homme; car,

1. Rheum ribes, d'après Windischmann, cité par Casartelli, op. cit.,

p. 122.

2. Compare/ Windischmann, Zoroastrischc Studien, p. 215; Spiegel,

Eranische Alterihumskunde, t. I, p. 511; Hamza Ispahanî, Annales,

éd. Gottwaldt, t. 1", p. 21; Chahraslàni, trad. Haarbrùcker, t. 1
e ',

p. 277. D'après Al-Birouni, Chronology, p. 107, les Zoroastriens du

Khàrizm les appelaient Mardet Mardàna, ce qui est la forme purement

perse du même nom (Cf. martiya, homme), tandis que la forme pelilvic

du Roundéhcch, qui nous a été transmise par les auteurs arabes, corres-

pond à une forme zende, le groupe rtàa perse se conservant tel quel en

persan et se réduisant à S en zend {artora^a). Sur ce genre d'emprunts,

comparez les remarques de J. Darmcsteter, Études iraniennes, t. I, p. 52,

note 2.
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à L'extérieur, le monde, c'est son corps, et à l'intérieur, c'est

son came ; les quatre natures se retrouvent dans les éléments

qui le composent; la bile noire, froide et sèche, est de la

nature de la terre ; la bile jaune, chaude et sèche, est de

celle du feu ; le phlegme, froid et humide, est de la nature

de l'eau ; le sang, chaud et humide, de celle de l'air. Sa chah-

est comme le sol de la terre, ses os comme les montagnes,

ses poils comme les plantes, ses membres comme les diffé-

rents climats, ses veines comme les fleuves, les ouvertures

du corps et les exutoires de sa sueur 1

sont comme les sources;

sa tète est entourée par la sphère céleste (comme la terre

l'est par celle-ci); il a ses deux luminaires (ses yeux brillants)

comme les étoiles du ciel ; son dos est comme la terre ferme,

son ventre comme la mer; celui-ci contient différentes

espèces d'eaux et d'animaux, à peu près comme ce qui se

trouve dans la terre; dans ses mains sont les bêtes nées

comme celles qui sont sur la terre; il a en lui la croissance,

comme les végétaux, et le mouvement latent, comme les

animaux, la colère comme dans les bêtes sauvages; la raison

et la vie sont pour lui comme une divinité qui prend pour

lui de bonnes dispositions et lui fournit ses connaissances.

On a dit: Aucun être dissous, si on le rassemblait, ne don-

nerait un homme, si ce n'est le monde ; aucun être cohérent,

si on le dissolvait, ne donnerait le monde, si ce n'est l'homme.

Le mégacosme est monde en acte, homme en puissance
;

car le microcosme est homme en acte, monde en puissance.

Le mélange des éléments qui existe dans les plantes est

faible, c'est pourquoi il n'atteint pas le degré delà sensation;

dans les animaux, il est déjà plus fort, et voilà pourquoi

ceux-ci se meuvent et sentent; dans l'homme, le mélange

est équilibré et régulier. On a dit : Il est bien vrai, cet

adage des sages, que la fin de l'œuvre est le commencement

de la réflexion, et le début de celle-ci est la fin de l'œuvre;

1. Lisez îs j, au lieu de <uî & du dis.
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car, du moment que l'homme est la dernière œuvre sortie

des mains du Créateur, il est bien vrai qu'il en est la pre-

mière pensée. C'est l'opinion de la plupart des philosophes.

Certain d'entre ceux-ci a dit, au sujet de l'explication

en détail de l'homme et des animaux : Le monde a les deux

mains de l'homme, ce sont ses deux ailes; ses ongles, ce sont

ses griffes; ses yeux, ce sont le soleil et la lune; ses pieds,

ce sont ses soutiens; sa tête, c'est le ciel; sa vessie, ce sont

les mers ; ses dents molaires, ce sont les meules de ses mou-

lins; son estomac c'est son réservoir, et ainsi de suite, jus-

qu'à la fin de rénumération de toutes les parties consti-

tuantes du monde et des membres visibles et invisibles de

l'homme.

Tout cela est aisé et facile à comprendre, parce que nous

ne nions pas la création de l'homme, en ce monde, provenant

de ce monde même. Ici il y a deux voies à suivre : ou bien

l'homme existe par lui-même, sans auteur qui l'ait façonné,

ce qui est impossible, ou bien un être différent de lui l'a

créé, et cette opinion interrompt toute dispute entre nous

et eux; ou encore qu'il soit éternel, mais les traces de nou-

veauté qu'il porte en lui réfutent cette opinion. Les argu-

ments présentés dans le chapitre I" prouvent la fausseté de

cette prétention. Il reste à parler de la manière dont il a été

créé. Or, il n'est pas possible de trouver une relation d'un

fait semblable, si ce n'est par révélation surnaturelle ou pro-

phétique. Ayez donc recours à ce qui se trouve dans les livres

de Dieu et les traditions de ses prophètes (que les bénédic-

tions de Dieu soient sur eux!).

Ibn-Ishaq rapporte que les Juifs apprennent dans le Pen-

tateuque que Dieu créa Adam selon sa forme, lorsqu'il voulut

le rendre maître de la terre et des êtres qui l'habitent. Un
hadîth rapporte également que le prophète a dit : « Dieu créa

Adam d'après sa propre forme ; » ensuite on interpréta ce

passage de façons différentes. J'ai lu, dans un manuscrit,

un passage qui manque dans Ibn-Ishaq ; après avoir parlé
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de la création des cieux et de la terre, l'auteur ajoute : « Dieu
dit : Il créera un homme selon notre forme, notre apparence

et notre ressemblance, et il dominera sur les poissons de

la mer, les oiseaux et les bestiaux et toute bête marchant sur

la terre; et il créa Adam selon sa forme et sa ressemblance,

et souilla sur son visage le souffle de la vie et le fit dominer

sur les êtres qui habitent la terre; cela eut lieu le vendredi,

et il se reposa le septième jour
1

, qui est le jour du sabbat. »

A Baçra, un Juif m'expliqua ce passage et prétendit, au

sujet de la création d'Adam, que Dieu le façonna sur la

terre, et ensuite lui insuffla la vie; Dieu sait mieux la

vérité!

Ibn-Ishaq continue en ces termes : « Pendant qu'Adam
marchait debout, démarche qu'aucun animal n'avait encore

eue sur la terre, le vautour s'approcha de la mer et dit au

poisson: Je viens de voir une créature qui marche sur ses

deux pieds, a deux mains prenantes, et chaque main a cinq

doigts. —Il me paraît, répliqua le poisson, qu'il ne telaissera

pas tranquille dans l'air du ciel, ni moi dans le fond des

mers. » C'est là une allégorie; Dieu sait mieux la vérité!

LeQor'àn, ce livre que n'atteint nul changement, nulle

altération, dit ceci : « Nous avons créé l'homme de l'argile

fine : ensuite nous l'avons fait une goutte de sperme fixé

dans un réceptacle solide', » c'est-à-dire, nous avons ainsi

fait ses enfants. Et ailleurs : « Jésus est aux yeux de Dieu

ce qu'est Adam. Dieu le forma de poussière, puis il dit :

Sois, et il fut". » Dans un autre endroit, Dieu dit, en

mettant ces paroles dans la bouche de Satan : « Tu m'as

créé de feu, et Adam, tu l'as créé de limon', » ce qui indique

que le début de la création d'Adam est qu'il a été tiré de la

1. 11 faudrait „\J| -^Jl.

2. Qor., eh. XXIII, v. 12,13.

3. Qor., ch. III, v. 52.

4. Qor., ch. VII, v. 11; ch. XXXVIII, v. 77.



terre, puis Dieu y a ajouté de l'eau, pour en faire de l'argile

(pétrie), et ensuite il en a extrait la quintessence, ainsi que

le prouve ce passage : « Souviens-toi que Dieu dit aux

anges: Jecrée l'hommedelimon, d'argile mouléeen formes';»

ensuite il laissa sécher l'argile; et le mot calcul est lui-

même expliqué dans ce passage : « Il a formé l'homme de

terre, comme celle du potier
5

. » Ces diverses situations,

Dieu les a fait succéder les unes aux autres pour l'homme,

en vue de purifier l'argile dont il était fait et de manifester

clairement son intention, puisque toute espèce de terre,

celle d'où naissent les animaux et les plantes, n'a pas été

traitée delà même façon, et que Dieu ne l'a pas placée dans

toutes les situations et sous toutes les formes, comme pour

l'homme; s'il l'avait voulu pourtant, il aurait pu le faire,

mais il n'a pas laissé sa sagesse et sa prévoyance manifester

sa puissance et montrer sa raison dnns toutes les parties de

sa Création, comme il l'a fait pour l'homme, qui passe par

les états de goutte de sperme, de caillot de sang et de mor-

ceau de chair. S'il l'avait voulu, il aurait complété sa

création sans employer l'intermédiaire du sperme; mais il

n'y a aucun moyen pour leshommesde pénétrer les mystères

de sa sagesse et de sa science. Il y a sur ce sujet des hadiih

et des traditions que nous ne pouvons citer, parce qu'elles

allongeraient ce livre et sortiraient du but que nous nous

sommes proposé en l'écrivant; et non pas même en partie,

à cause des rapprochements et des allégories que ce sujet

contient.

Certain personnage a prétendu qu'Adam avait été nommé
ainsi parce qu'il avait été créé de la peau (adt'm) de la terre.

Ed-Dahhàk a dit qu'Adam tirait son nom de la sixième

terre, dont il avait été créé, dont le nom est Kàm ; mais

la première version est la plus connue et la plus généra-

1. Qor., eh. XV, v. 28.

2. Qor., cli. LV, v. 13,
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lement admise. Quelques-uns prétendent que Dieu prit une

poignée sur toute la surface de la terre, en y comprenant les

terrains salsugineux, les marécages, le sol noir et le sol rou-

geâtre ; et voilà pourquoi la postérité d'Adam offre ces diffé-

rentes couleurs, blanc, noir, rouge. D'autres ont admis que

Dieu avait rassemblé toutes les eaux dans le corps d'Adam,

l'eau douce dans sa bouche, l'eau salée dans son œil, l'eau

amère dans son oreille, l'eau corrompue dans ses fosses

nasales. Une tradition prétend que Dieu pétrit le limon

d'Adam et que la pâte passait entre ses doigts. Dieu sait

mieux la vérité!

CRKATION D'ADAM

Lorsque Dieu voulut, ditlbn-Ishaq, créer Adam par un effet

de sa toute-puissance, pour l'éprouver et éprouver les autres

au moyen de lui, il lui enseigna ce qui concernait ses anges

et toute sa Création. Ce fut la première épreuve à laquelle

furent soumis les anges qui de leur nature n'aiment pas

l'épreuve et l'examen de ce qui se trouve en eux, au sujet

de ce qu'ils savent ou de ce que la science de Dieu embrasse,

et ce sont tous les anges habitant les cieuxetlaterre
1

. Ensuite

il dit: «J'instituerai sur la terre un vicaire, etc., » jusqu'à ces

mots: « Je sais ce que vous ne savez pas
2

, » c'est-à-dire j'ins-

titueraiun vicaire sur vous et parmi vous, et il ne leur faitpas

voir la désobéissance, le mal, le sang répandu qui accom-

pagnent la présence de l'homme. Dieu dit ensuite: « Dis-leur:

Je n'avais aucune connaissance des anges sublimes, quand ils

se disputaient (au sujet de la création de l'homme) 3

. » Lorsque

Dieu eut résolu de créer Adam, il dit aux anges : « J'ai formé

l'homme de boue. Quand je lui aurai donné la forme par-

faite et soufflé en lui de mon esprit, vous aurez à vous

1. Le texte manque de clarté et paraît corrompu.

2. Qor., oh. II, v. 28.

3. Qor., eu. XXVII, v. G9,
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prosterner devant lui '
. » Ils observèrent sa promesse, se

souvinrent de sa parole, et obéirent d'un commun accord, à

l'exception de l'ennemi de Dieu, Iblis, qui se tut, àeause delà

haine, l'envie et l'orgueil qui régnaient sur son âme. Dieu créa

donc Adam de lapartie extérieure de la terre, d'une argile

collante, d'une boue façonnée de sa propre main en signe de

considération et d'honneur. On dit (mais Dieu sait mieux la

vérité!) qu'il le créa, puis le regarda pendant quarante ans,

avant de lui insuffler son esprit, de sorte qu'il devint comme

de la terre à potier, sans que le feu l'ait touché. Sa création eut

lieu le vendredi, à la dernière heure du jour, ce qui ressort

de ce passage : « S'est-il passé pour l'homme un long espace

de temps où il n'était pas une chose dont on se souvint 5

? »

Tout ce qui précède rapporte l'opinion de Mohammed bon

Ishaq, l'auteur du livre intitulé El-Mobtêdâ w'el-Maghâzi ';

on s'est élevé contre cette opinion'sur plusieurs points, mais

ce n'est pas le lieu de les commenter.

DIFFÉRENTES OPINIONS AU SUJET DE LA CREATION D ADAM

De nombreux Musulmans croient qu'Adam a été créé sur

la terre, comme il l'a été de la terre, et que son épouse Eve

a été créée de lui. Dans le texte du Pentateuque, il est dit

que Dieu établit le Paradis à Éden, et y fit habiter Adam;

qu'il y lit croître tout arbre bon, emmena Adam et l'installa

dans le paradis pour le cultiver et en avoir constamment

soin; et il lui dit: « Ne mange pas de l'arbre de la connais-

naissance du bien et du mal, car le jour où tu en mangerais,

tu mourrais. » Dieu dit ensuite : « Il n'est pas bon qu'Adam

soit seul ; » il jeta sur lui le sommeil, prit une de ses côtes et

en fit Eve.

1. Qor., cli. XXXVIII, v. 71-72.

2. Qor., cli. LXXY1. v. 1.

3. Voir ci-dessus, p. 36, note 2



Certaines personnes, néanmoins, sont d'avis que Dieu créa

Adam dans le ciel. Une tradition qui se couvre de l'autorité

d'Ibn-
c

Abbàs dit que le paradis, celui dans lequel Dieu

installa Adam, est situé entre le ciel et la terre. Quelques

Musulmans également disent que le paradis a été créé au

commencement, puis détruit, tandis que d'autres disent que

c'est le même que le paradis de la félicité éternelle. Dieu sait

mieux la vérité!

La création d'Adam a eu lieu le vendredi, ainsi que son

installation et son expulsion; de sorte qu'il n'y resta que

l'espace de temps qui existe entre les deux (premières)

prières
1

.

Ibn-Djalmv mentionne cette légende clans son ode :

toi qui me questionnes au sujet du début de la Création comme

questionne celui qui est à la recherche de la vérité,

Sache que des gens dignes de confiance, savants et de considé-

ration,

Qui ont poursuivi en détail la recherche des monuments des

temps passés et ont connu les origines des légendes,

Ont étudié le Pentateuque et l'Évangile, et connaissent solide-

ment la révélation et l'interprétation,

M'ont raconté que le Dieu à la volonté souveraine, le Tout-

puissant, l'Éternel,

Institua la création d'Adam et dans son corps découpa celui

d'Eve,

Au commencement, le jour du vendiedi ; et après avoir excellé

dans son art parfait,

Il l'installa, avec son épouse, dans le Paradis, et là ils vécurent

ensemble.

Satan les trompa, et ils se laissèrent aveugler par lui, ainsi que

Dieu l'a montré dans son livre.

1. C'est-à-dire entre celle de midi et celle de l'après-midi, dans l'ordre

donné par Hughes, Dictionari/ of Islam, s v° Salât.

2. 'Ali ben el-Djahm, poète favori du khalife Motawakkilet ami du

poète Abou-Taramâm; il mourut en 249 bég. (8(53-4). Cf. Ibn-Kballikàn,

Biographical Dictionari/, t. 11, p. 294.
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Satan les trompa dans l'acte qu'ils commirent, et ils furent pré-

cipités tous deux ensemble sur la terre.

Le vieil Adam, notre père, tomba sur cette montagne de l'Inde

qu'on appelle Wasim'.

Mauvais échangé que de quitter le Paradis pour la faiblesse de

la nature humaine!

Donc ils furent tous deux malheureux et léguèrent le malheur

le travail pénible et les soucis à leur postérité,

Qui ne cessera d'être clans la misère, par la faute d'Adam, que

lorsqu'elle accomplira les paroles du Seigneur,

Et sera à l'abri de sa colère et de son châtiment; car Dieu

revient à qui se repenti

Puis ils multiplièrent, et Adam aima sa postérité; Èvedevint

grosse de ses œuvres,

Et enfanta un fils nommé Caïn"; ils virent de sa part de belles

choses !

Dans un hadîth du Prophète, il est raconté que Dieu,

lorsqu'il eut créé Adam, versa sur lui le sommeil, prit une

de ses côtes du liane gauche, pansa les deux lèvres de la

blessure, sans qu'Adam s'éveillât; puis il créa son épouse.

Lorsqu'Adam s'éveilla, il la vit à son côté; il s'écria : « Tu es

ma chair, mon sang et mon âme, » et il se reposa auprès

d'elle.

Ibn-'Abbâs a dit : « Gardez vos femmes, car la femme a

été créée de l'homme, et un désir irrésistible la pousse vers

1. Montagne entre Dahnadj et Mandai clans l'Inde. Cf. Yâqoût, .s. h.

o° \ Méraçid, t. III, p. 271. Bekri, éd. Wûstenfeld, p. 848, écrit

2. Contrairement à ce qu'énonce Th. P. Hughes dans son Dictionary

of Islam, v" Abel, les deux lils d'Adam ne sont pas nommés dans le

Qor'ân; ce sont les commentai s qui donnent, probablement à une

époque assez récente, les noms de Qâbil et Hâbll. Cf. Brida wi, éd.

Fleischer, t. I, p. 254; Tafstr Djèldlèïn, éd. lithographièe à Téhéran,

sourate V, v. HO. Au III* siècle de L'hégire, un poète était autorisé à em-
ployer dans ses vers une forme nominale empruntée à l'hébreu J'p,

peut-être par l'intermédiaire du grec, pour rendre compte de l'allonge-

ment de la première voyelle.



lui, tandis que l'homme, créé du limon, a un désir irrésis-

tible qui le pousse vers celui-ci.» On lit dans le Pentateuque:

« Dieu établit Adam dans le Paradis, et dit : Il n'est pas

bon qu'il soit seul; créons-lui un auxiliaire, c'est-à-dire une
femme- Il créa donc Eve, ainsi qu'il est dit dans le hadilh

du Prophète. » La version d'El-Kelbi porte (pie Dieu créa

Adam du limon, et Adam resta jeté entre la Mecque et Tâïf

pendant quarante ans, sans qu'on sût ce qu'on en ferait; ce

qui explique ce passage du Qorân : « S'est-il passé pour
l'homme un long espace de temps où il n'était pas une
chose dont on se souvint 1

? »

DE LA QUESTION RELATIVE A LA MANIÈRE DONT LA VIE

FUT INSUFFLÉE A ADAM

Les traditionnistes disent que lorsque Dieu eut créé la

forme d'Adam avec de la bouc, et qu'il se passa là-dessus

un certain temps, de sorte que cette forme devint comme de

la terre à poterie, il lui envoya de sa part un souffle sur

une des tables du Paradis. Lorsque ce souffle vit 1 etroitessa

de l'entrée qui lui était réservée et l'obscurité de l'apparence

qu'elle offrait, cela lui déplut; mais il lui fut dit : «Entre de

force et sors de même. » Le souffle fut donc introduit dans sa

narine, et circula dans la tête, parce que l'endroit était étroit.

Donc le souffle de vie circula dans Adam, qui ouvrit les

yeux; sa langue se délia, ses oreilles entendirent, et il se

mit à éternuer. « Louange à Dieu! » s'écria-t-il. Le Seigneur

lui répondit : « Que ton Seigneur ait pitié de toi! » De sorte

que les premières paroles prononcées par Adam exprimèrent

sa croyance en l'unité de Dieu et les louanges de la divinité.

Les anges reconnurent à ce moment que Dieu ne l'avait

créé que pour une grande œuvre. On ajoute que le souffle se

l.Qor., ch.LXXVI, v. 1.
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mit à circuler dans le corps d'Adam, tandis que celui-ci le

regardait; et tous les endroits par où il passait devenaient

chair, sang et poils.

Selmân el-Fàrisi raconte ceci : « Ensuite Adam sauta

avant que ses pieds aient été crées, car le Qor'àn dit :

L'homme est prompt de sa nature'. »

LES ANGES SE PROSTERNENT DEVANT ADAM

L'auteur dit : « Après que Dieu eut créé Adam et lui eut

insufflé de son souffle, il ordonna aux anges de se prosterner,

afin de les éprouver et de mettre à l'épreuve Ihlis, de sorte

qu'il sût ce qu'il pensait; c'était pour le saluer, non pour

l'adorer. D'autres disent que les anges reçurent l'ordre de

se prosterner devant Dieu en se tournant vers Adam, de

même que les Musulmans si
1 prosternent dans la direction

de la Mecque. Tous les anges se prosternèrent, ainsi que

Dieu nous le raconte dans le Qor'àn, à l'exception d'Iblis,

qui refusa dans son orgueil et devint infidèle. »

On explique de différentes façons l'ordre qui fut donné de

se prosterner devant Adam. Certains disent que Dieu savait

par sa prescience qu'Adam laisserait comme héritiers sa

postérité sur la terre pour la cultiver, jouir de la portion

que Dieu leur réservait, l'adorer et lui obéir ; lorsqu'il voulut

créer Adam, il dit aux anges : « Je vais établir un vicaire

sur la terre; » ils répondirent : «Veux-tu établir un être qui

commette des désordres et répande le sang pendant que

nous célébrons tes louanges et que nous te sanctifions sans

cesse? — Je sais, répondit le Seigneur, ce que vous nesavez

pas', » à savoir que la postérité de cet être contiendrait des

prophètes et des saints, qu'il désobéirait et qu'il lui pardon-

nerait, donnant ainsi occasion de montrer sa miséricorde et

1. Qor., cli. XVII, v. 12.

2. Qor., oh. II, v. 28.
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sa mansuétude, qu'il mangerait de la nourriture qui lui était

réservée, démontrant ainsi son excellence, sa générosité et

sa puissance. Lorsque le souffle lui fut insufflé, il dit :

((Louange à Dieu!» Et Dieu répondit : « Bravo! Adam, tuas

bien fait, car c'est pour cela que je t'ai créé, pour que tu

me loues et que tu me magnifies. » Ensuite losanges reçurent

l'ordre de se prosterner devant Adam en louant Dieu.

Quelques-uns disent qu'Iblis servit Dieu pendant quatre-

vingt-cinq mille ans; on l'appelait, parmi les anges, le gar-

dien du Paradis. Lorsque Dieu dit : « Je vais établir un

vicaire sur la terre, » Iblis trouva cette idée extraordinaire

et acquit ainsi la résistance et la rébellion. Quand Dieu eut

créé la forme corporelle d'Adam, Iblis se mit à passer auprès

d'elle et à dire aux anges : « Avez-vous vu cette créature

dont on n'a pas encore vu la pareille dans les temps écoulés"?

Si l'on vous ordonne de lui obéir, que ferez-vous? — Nous

obéirons et nous nous soumettrons, dirent-ils. » Iblis se dit

en lui-même : « Si cette créature est rendue supérieure à moi,

je lui désobéirai, et si je lui suis supérieur, je l'anéantirai. »

Les anges reçurent l'ordre de se prosterner, jusqu'à ce que

parut la désobéissance que l'homme renfermait en lui-même.

El-Kelbi prétend que lorsque Dieu dit aux anges : « Je

vais établir un vicaire sur la terre, » ils se dirent entre eux :

« Dieu ne va-t-il pas produire une créature qui nous serait

supérieure par la science et la générosité ? » C'est alors qu'ils

furent éprouvés par l'ordre de se prosterner devant Adam.

D'autres disent que lorsque Dieu créa Adam, il n'y avait

dans la Création aucun être plus beau, plus parfait, plus

complet, plus excellent que lui ; les anges reçurent l'ordre

de se prosterner devant lui. à cause de son excellence, ainsi

que Dieu l'a dit après les quatre serments (qui forment

les trois premiers versets de cette sourate) : « Nous avons

créé l'homme dans les plus admirables proportions'. » On

1. Qor., ch. XCV, v. 4.
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dit encore qu'ils reçurent l'ordre de se prosterner devant lui

parce que sa science dépassait la leur. Certains individus

disent que c'est le souille qui contraignit les anges a se

prosterner devant Adam, car il vient de Dieu.

On a prétendu que tous les animaux ne forment qu un

seul genre en ce qui concerne la vie, que les âmes ne

forment qu'une seule âme, et que les personnes, les corps et

les formes, ne sont que des organes et des habitats. L ani-

mal est composé de deux êtres, l'un léger et l'autre lourd
;
la

partie lourde se dissout et retourne à la terre ;
la partie légère

s'élève et dure éternellement sans se corrompre ;
c'est le lan-

gage humain, le regard des yeux, l'ouïe des oreilles, la force

des bras, la marche des pieds, enfin les divers sens, tels que

l'odorat,' le goût, la faculté de percevoir l'odeur des mets et

des parfums, celle d'apprendre par cœur, la connaissance la

compréhension, l'imagination, la raison, la mémoire, enfin

tout ce qui existe et dont on ne connaît pas les limites dans

les catégories du combien et du comment. Les personnes et

les corps sont des vêtements dans lesquels on ne voit pas,

on ne sent pas, on n'entend pas, tandis que l'homme voit,

entend, sent. C'est à cause de cela que les anges ont reçu

l'ordre de se prosterner devant lui ; ceux qui refusèrent dans

leur orgueil furent infidèles. Cette question aurait mérite

d'être traitée dans la section consacrée à la demande :
Qm

est-il et qu'est-Ut dans le ehap. II, qui traite des preuves de

l'existence de Dieu 1

; mais le fait que l'homme est un être

vaincu démontre que la doctrine de ces gens est fausse,

puisqu'il n'y a de vraie perfection qu'en Dieu, et que la per-

fection ne supporte pas de diminution.

On me parla une fois d'un homme du pays de Sâboûr*.

dans la province de Fàrs, autour de qui se réunissaient

des gens qui professaient une doctrine contraire à celle du

2*. Dtotetat du Mn, à 25 parasanges de Cbirâz. Cf. Barbier de Mey-

nard, Dictionnaire de la Perse, p. 293.
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commun du peuple. J'allai le trouver, pour examiner sa
situation, et je restai assidûment auprès de lui bien des
jours, en me faisant passer pour un ami sincère plein de
condescendance pour son état, et en simulant la simplicité
et l'ignorance. Cet homme avait recours à des explications

lexicographiques et à la connaissance des opinions des an-
ciens, jusqu'au moment où il se familiarisa avec moi et

m'accorda sa confiance. Il me dévoila alors son secret et son
arrière-pensée

: et il se trouva être de l'opinion de ceux que
je viens de mentionner, en y ajoutant de longues prières

nocturnes, des stations debout, des oraisons et des jeûnes

multipliés. Je rappellerai, parmi ce que j'ai appris auprès de
lui, qu'un jour il était occupé a établir devant moi les argu-
ments relatifs à l'existence de Dieu, lorsqu'il s'écria : « Dieu
est celui que tu vois dans mon œil et que je vois dans le

tien. » Puis il récita ce vers :

Les yeux le cachent à tout œil ; et pourtant il y est, compagnon
fidèle de tout homme isolé.

Il me raconta aussi, d'après l'un de ses professeurs spiri-

tuels, qu'Abou-Yézid el-Bastàmi' dit un jour : « J'ai cherché

Dieu pendant soixante ans; et voilà, c'est moi qui le suis, »

et d'après Arisiote. que le philosophe aurait dit : « Il y a

quelque part une statue sculptée, tenant à la main un livre

sur lequel sont écrits ces mots : J'ai bu sans être désaltéré;

quand j'ai connu le Créateur, j'ai été désaltéré sans boire. »

Certains çoufïs ont une doctrine analogue à celle-là, ou
plutôt c'est la même, car il y en a parmi eux qui professent

la croyance à la descente de la divinité dans un corps

humain*, et qui, en voyant une belle forme, se prosternent

devant elle. Beaucoup d'Indiens agissent de même. Ibn-

1. Le nom propre de ce fameux ascète était Taïfoûr; .son grand-père
était un Mazdéen, converti arislamisiue.il mourut en 201 hég. (875).
Cf. Ibn-Khallikân, Biogr. Dict., t. I, p. G(J2.

2. Jjls.. Cf, Dozy, Supplément, s. v°.

(i
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'Abdallah me récita un jour les vers suivants qui ont été

composés par Hoséïn ben Mançoùr, connu sous le nom

de I.Iallàdj (le candeur de coton'), et qui font allusion à cette

doctrine :

, | mystère du mystère, si subtil qu'il échappe à l'imagination de

tout être vivant!

Ouvertement, secrètement, il se dévoile à tout être, par le moyen

de tout être.

C'est par ignorance, grand doute et excès d'impuissance que je

m'excuse auprès de toi,

Car, ô grand Tout! tu n'es pas différent de moi; alors à quoi sert

de me disculper auprès de moi-même?

Combien Dieu a été généreux à notre égard, que de

remerciements nous lui devons pour nous avoir révélé son

unité, et nous avoir facilité les moyens de la faire connaître.

Quelle âme douée de discernement peut admettre tranquil-

lement des doctrines pareilles, quelle raison peut consentir

à les accepter?

MENTION DE CE PASSAGE DU QOR AN : « ET IL ENSEIGNA A

ADAM LES NOMS DES ÊTRES, PLIS IL AMENA CEUX-CI DEVANT

LES ANGES (CH. II, V. 29) »

On dit : Dieu avait créé tous les êtres avant Adam; les

anges voyaient les arbres, les fruits; ils considéraient les

bêtes sauvages, les bestiaux, tous les animaux; ils les voyaient

marcher sans manger, et ils ne savaient pas pour qui eux-

mêmes et ces êtres avaient été créés, ni quels étaient leurs

noms «4 Leurs «h vers avantages. Lorsque Dieu leur dit
: « .le

vais instituer un vicaire sur la terre, ft c'est-à-dire des êtres

1 Célèbre ascète, petit-fils d'un Mazdéen, né à Béïda dans la province

de Fars exécuté a Bagtadâd en 309 (922). Il fut l'un dos fondateurs du

i oufisme 11 n'était pas cardeur de coton de son métier; mais il remplaça

une lois au bazar un ouvrier qu'il avait chargé d'une commission, et ce

surnom lui en est resté. Cf. Ibn-Khallikàn, Biogr. Dwtton., t.\, p. «U.
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qui vous remplaceront, feront le mal et y verseront le sang,

ils ne réfutèrent pas les paroles de Dieu, mais lui deman-
dèrent des explications et cherchèrent à comprendre les

voies mystérieuses de sa sagesse qui lui faisaient créer, lui

qui n'aime pas le mal, un être méchant. Dieu leur répondit :

«Je sais ce que vous ne savez pas. » Ce n'est point là une

réponse faite aux anges au sujet de ce qu'ils avaient demandé,

mais la réponse qui leur fut faite, ce fut qu'Adam leur

donna les noms des choses nommées ; or, on peut répondre

soit par une réponse verbale, soit par un acte et un mouve-

ment. Dieu enseigna à Adam tous les noms par révélation ;

on dit aussi que c'était un véritable enseignement. Quant à

El-rlasan, il disait que c'était un enseignement au moyen

du raisonnement et de la recherche personnelle que Dieu

avait créés en lui, puisqu'il l'avait créé avec l'esprit curieux

et raisonneur; de sorte qu'il se servit de ces qualités pour

arriver à son but au sujet des êtres nommés, et il les désigna

par leurs noms ; les anges se montrèrent insouciants à

cet égard, et voilà pourquoi Adam reçut un rang supérieur

au leur et le mérita par son énergie personnelle. Certains

commentateurs prétendent que Dieu enseigna les noms à

Adam et non aux anges, puis confronta ceux-ci avec celui-

là; et ils admettent, d'après le sens exotérique de ce verset,

que Dieu a pu imposer aux anges un devoir impossible à

remplir. Dieu sait mieux et plus sûrement la vérité. Quant à

ces êtres nommés et aux diverses interprétations des exé-

gètes, la question est traitée à fond dans le Livre des Sens

du Qor'ân; celui qui y jettera les yeux y trouvera des ren-

seignements complets qui le satisferont.

ENTRÉE D'ADAM DANS LE PARADIS ET SA SORTIE

Lorsque Iblis eut refusé de se prosterner devant Adam,

Dieu dit : « Adam, habite le jardin avec ton épouse ;

nourrissez-vous abondamment de ses fruits, de quelque côté
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du jardin qu'ils se trouvent; seulement n'approchez pas de

l'arbre que voici, de peur que vous ne deveniez coupables'. »

Nous avons parlé précédemment de ce que disent les savants

au sujet de ce jardin, de ce en quoi il consiste et de son site.

< >n diffère au sujet de l'arbre mentionné dans le Qor an ; les

uns disent que c'est le froment, d'autres la vigne 2

, d'autres

encore lacoloquinte.Ibn-Ishaq, d'à prés certain commentateur,

rapporte que l'arbre où les anges se pressent en foule com-

pacte est le paradis éternel, et qu'Adam, en entrant dans le

paradis terrestre et en y voyant les bénédictions et les délices

qu'il renferme, s'écria : « ()ue n'est-il éternel ! » Le démon

se saisit de cette parole, vint le trouver du coté du paradis

éternel, et lui dit : « Qui vous empêche de toucher à cet

arbre, si ce n'est la crainte que vous ne soyez deux anges

ou que vous ne deveniez éternels? » Or, Dieu avait institué

dans le démon et ses acolytes une puissance au moyen de

laquelle ils atteignent jusqu'aux hommes et les éveillent
3

,

tandis que ceux-ci ne les voient pas.

Dieu a dit : « Dis : je cherche un asile auprès du Sei-

gneur des hommes, roi des hommes ', » jusqu'à ce passage

« qui souille le mal dans le cœur des hommes ».

Un raconte que Çafiyya, fille de Hoyayy-i , vint trouver le

prophète pendant qu'il avait établi sa demeure clans la

mosquée et conversa avec lui pendant quelque temps, le

soir; c'était avant qu'on eût imposé le voile aux femmes.

Le prophète se leva ensuite pour la reconduire à sa maison.

1. Qor., ch. II, v.33.

2. Ces deux explications, et d'autres encore, se trouvent dans Béïdâwî,

éd. Fleischer, t. I, p. 52. L'opinion la plus généralement adoptée par

les Musulmans est la première.

3. .le pense qu'il faut lire .JàJLj.

1. Qor., ch. CXIY.
5. <>>/., ibid., v. T>.

(i. Esclave prise à ta guerre, affranchie et épousée par Mohammed;
elle Eut surnommée la Mère des Croyants. Nawawt, éd. Wûstenfeld,

p, 846.
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Un homme d'entre les Ançârs vint à passer auprès d'elle;

Mohammed l'interpella: « un tel, cette femme est Çaliyya,

tille de Hoyayyi. — prophète de Dieu! répondit

l'homme, nous appartenons à Dieu et nous retournerons à

lui '
! As-tu cru que je soupçonnais quelque action hon-

teuse? — Le démon, répondit le prophète, court dans

les veines de l'homme comme le sang. J'ai craint que tu ne

conçusses des soupçons et que tu ne périsses. » Cette anec-

dote prouve que le démon pénètre dans l'homme à la façon

des accidents, tels que la chaleur, le froid, etc.

Les auteurs de légendes et les Gens du Livre racontent, à

propos d'Adam, des sujets de conversation nombreux et

merveilleux
; ils disent qu'Iblis se présenta devant toutes les

bètes de la terre, et cela dura 2
jusqu'à ce qu'il trouva à

parler au serpent, auquel il dit: « Je te défendrai contre

l'homme et tu seras sous ma protection, si tu me fais entrer

au paradis. » Le serpent le prit dans sa bouche, ou entre ses

deux crochets; or, c'était l'un des plus beaux animaux
chargés de garder l'entrée

3 du paradis. C'est de sa bouche

que le démon interpella Adam et Eve; on dit aussi qu'il

poussa un gémissement semblable à celui d'une personne 1

jusqu'à ce qu'il les eût séduits. Ibn-'Abbâs a dit : « Observez

la protection que l'ennemi de Dieu a accordée au serpent,

et tuez celui-ci partout où vous le rencontrerez. »

Dieu dit ensuite: « Nous leur dîmes: Sortez du paradis,

tous tant que vous êtes,
5

» etc. Le récit du Qor'àn est suffi-

1. Qor., ch. II, v. 151. Fonnule dont l'emploi est recommandé par le

Qor'àn lui-même, lorsqu'une calamité atteint quelqu'un. De là vient que

les Musulmans la récitent lorsqu'ils apprennent la nouvelle d'un décès.

2. Je lis jjLï; peut-être <J,\-J « et elles refusèrent ».

3. Le pi. ^1 *iest donné par Dozy, Supplément.

4. Peut-être "k^sju l^y « la lamentation d'une femme tourmentée par

la passion ».

5. Qor., ch. II, v. 36.
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samment développé pour que nous n'ayons pas besoin

d'autres traditions. Puis Dieu dit: « Adam désobéit à son

Seigneur, et s'égara; puis Dieu en fit son élu, revint à lui et

le dirigea sur le chemin droit'. » Il y a, sur sa'résipiscence

et les paroles du Seigneur qui lui furent adressées, des tra-

ditions que j'ai mentionnées dans le Livre des Significations 1
.

Ce qu'il y a de plus beau en ce genre est ce qu'on rapporte

d'El-Hasan (que Dieu ait pitié de lui!) qui aurait dit : «

Seigneur, c'est à nous-mêmes que nous avons fait du tort;

et si tu ne nous avais pas pardonné et ne nous avais pas pris

en pitié, nous étions perdus! »

COMMENT LA POSTERITE D ADAM FUT PRISE DE SON DOS

Dieu a dit: « Souvenez-vous que Dieu tira un jour des

reins des fils d'Adam tous leurs descendants, et leur fit

rendre un témoignage contre eux. Il leur dit: Ne suis-je pas

votre Seigneur? Ils répondirent: Mais certes
3

. » Les ra-

tionalistes jugent que cet engagement pris des fils d'Adam

le fut à leur majorité et en plein repos de leur raison,

et que tout homme majeur voit se dresser devant lui ce

témoignage renfermant l'idée que l'homme est créé de toutes

pièces et qu'il a un créateur méritant d'être adoré par lui

pour l'avoir créé et inventé. Les auteurs de légendes rap-

portent à ce sujet des traditions, à savoir que Dieu fit sortir

la postérité d'Adam d'un seul dos, et lui donna une intel-

ligence, une raison et une langue pour parler. Il dit à cette

postérité : Ne suis-je pas votre Seigneur ? Elle répondit :

Mais si, nous en portons témoignage. Il les fit donc témoi-

gner contre eux-mêmes et prit à témoin les anges contre

eux ;
puis il les fit rentrer dans le rein d'Adam. Ces mêmes

1. Ç>or.,ch. XX, v. 119etl20.

2. T. I", p. xvi.

.'S. Qor., ch.VII, v. 171.
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auteurs diffèrent d'avis sur le lieu où la postérité sortit de

son dos, et sur ceux qui seront enfantés jusqu'au jour du

jugement dernier. El-Kelbi a prétendu que Dieu toucha le

dos d'Adam entre la Mecque et Tàif. Ce sont là des sujets

que je me contente de donner par petites quantités, car je

leur ai rendu pleine justice dans le Livre des Significations.

DIFFÉRENTES OPINIONS AU SUJET D ADAM

ET DE SA POSTÉRITÉ

Sachez que ceux qui nient la contingence du monde et

croient que l'effet a coexisté éternellement avec la cause, ne

parlent pas du commencement d'aucun être créé, mais seu-

lement de sa production et de son existence, qui sont absur-

dité après absurdité, à l'infini.

Les Perses ont trouvé difficile d'admettre l'existence

d'une descendance provenant d'un mâle sans femelle, et ils

ont institué dès le début un mâle et une femelle appelés

Micha et Michàna.

On raconte que certains peuples de l'Inde prétendent

qu'Adam est sorti de leur pays en s'enfuyant, et que sa

descendance s'est multipliée dans la région du Nord.

Quelques-uns, parmi les anciens, l'appellent Zâouch 1
.

On raconte, d'après cAli ben «Abdallah el-Qasri, dans le

Livre des Conjonctions célestes, d'après Boudâsf le phi-

losophe, habitant de l'antique Babylone, que celui-ci était

savant en astronomie et en chronologie, ainsi que dans

le comput des années du inonde, qui sont trois cent

1. Cf. ÇoxSç, vivant? Cependant Zâoueh ou Zàous est donné par

l'Abrège des Merveilles, trad. Caria de Vaux, comme synonyme de

la planète Jupiter; c'est donc, dans ce cas, une transcription de Zeûç,

ainsi que l'a fait observer le savant traducteur, p. 205, note 1

.

2. Boddhisattva. Cf. Mas'oûdi, Prairies d'Or, t. II, p. 111, et t. IV,

p. 45; le Liore de l'Accrtissemenè, trad. Carra de Vaux, p. 130, note 1 ;

Fihrist, t. II, p. 149, ad imum.
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soixante mille ans, qu'au milieu de ce nombre d'années le

Déluge en interromprait le cours, et il les met en garde contre

cet événement ; et qu'Hermès l'Ancien, qui est Enoch ou

Idris le prophète (que Dieu le bénisse et le sauve!), existait

longtemps avant Adam, qu'il habitait depuis la partie supé-

rieure de la Hante-Égypte contiguë au Soudan jusqu'à

Alexandrie, y transporta le genre humain et l'arracha

ainsi à la noyade. Le même auteur prétend que Boudâsf

existait avant Hermès; or, celui-ci est beaucoupphis ancien

qu'Adam ; c'est une opinion admise par ceux qui croient

qu'il y a eu plusieurs Adams.

Les Perses prétendent que Mîcha et Mîchâna appar-

tiennent à l'époque de Gayomarth, qui est plus ancien

qu'eux.

En résumé, ce qui précède ainsi que les traditions dont

les Musulmans se font l'écho, sont une légende; le plus vrai

est ce qui provient d'une autorité sûre et sincère; or, il n'y a

rien de plus sincère que le Qor'ân ni de plus sûr que son

prophète.

La raison exige que les êtres contingents aient eu un

commencement. Quelques-uns de ces novateurs qui se

dérobent sousle voilede l'islamisme expliquent cette légende

d'une manière qui conduit à l'hérésie, et cherchent à enve-

lopper les faibles d'esprit en leur posant la question de

savoir comment un animal peut sortir de la terre, comment

on peut sortir du paradis après y être entré, comment le

démon parvint jusqu'à Adam dans le paradis, pourquoi fut-

il interdit de toucher à l'arbre, pourquoi telle chose eut-elle

lieu, et pourquoinon?Du moment (pie laquestion de la contin-

gence du monde est présente à votre esprit, vous réfuterez

aisément toutes ces sottises qui vous sont présentées, au

moyen d'arguments péremptoires etde preuves^ éclatantes.

La réponse à faire est que l'interdiction de touchera l'arbre

était une épreuve, qu'il ne se trouvait pas dans le paradis

éternel, que le démon pénétra auprès de l'homme à la façon
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dont procèdent les accidents, que celui-ci a été créé de la

terre à la manière dont les animaux en naissent visiblement.

Défiez-vous d'argumenter au moyen des histoires que rap-

portent les conteurs de légendes, car c'est cela qui a fourni

à l'hérétique le chemin de l'attaque et des procédés dé-

testables.

DE LA FORME CORPORELLE D ADAM ET DE SA MORT

Une tradition du prophète contient ceci : Votre père,

Adam, était haut comme un palmier élancé, de soixante

coudées; il était très poilu et ses parties sexuelles étaient

cachées; lorsqu'il eut goûté au froment, ces parties se

montrèrent; il s'enfuit du paradis et rencontra un arbre qui

le saisit par la partie antérieure de ses cheveux; Dieu

l'interpella alors: « Est-ce que c'est de moi que tu t'enfuis,

ô Adam? — Non, Seigneur, répondit Adam, mais par

honte devant vous. » Dieu le fît donc descendre sur la terre,

et lorsque le temps de sa mort approcha, il lui envoya du

paradis des aromatesdestinés à l'embaumement et un linceul.

Cette tradition est rapportée par Ibn-Ishaq, qui la tenait

d'El-Hasan, lequel l'avait apprise d'Obayy ', témoin auri-

culaire.

Quant à ce qu'on dit que sa tête touchait le ciel, et que de

là provenait sa calvitie, et que les anges en étaient effrayés,

qu'ils se plaignirent de lui à Dieu qui envoya Gabriel le

presser entre les doigts, ce qui l'abaissa à la hauteur de

soixante coudées, ce ne sont point là des récits dignes de

confiance, et nombre de Musulmans nient la longueur de

soixante coudées, parce qu'elle est extraordinaire. Grand

Dieu! ils ont raison, à moins que nous n'interprétions cette

1. Obayy beu Ka'b, surnommé es-Sètjyid el-Qâri', mort à Médine

sous le khalifat d'
cOthmân, avant l'an HO Je l'hégire. Cf. Nawawi,

p. 145.
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légende de façon différente ; en effet, ce qui monte au-dessus

de la surface de la terre appartient au ciel ; ce qui vous touche

et vous entoure, relève donc, du ciel ;
quant à la calvitie, les

médecins disant qu'elle provient de l'humidité du cerveau.

Wahb [ben Monabbih] a prétendu qu'Adam était la plus

belle des créatures, et qu'il était imberbe; ce n'est qu'après

lui que ses descendants ont eu de la barbe. Wahb rapporte

également, d'après Obayy, que lorsque Adam fut sur le point

de mourir, il désira avoir de ces grappes de raisin qui

croissent dans le paradis; ses fils partirent pour lui en cher-

cher., mais les anges les rencontrèrent et leur dirent:« Retour-

nez-vous-en, car vous en êtes débarrassés. » Ils retournèrent

donc auprès de lui, reçurent son dernier souffle, le lavèrent,

l'embaumèrent au moyen d'aromates, l'enveloppèrent d'un

linceul ; Gabriel prononça la prière sur son corps, ayant les

anges derrière lui et les fils d'Adam derrière les anges
;
puis

ceux-ci l'enterrèrent et dirent : fils d'Adam, telle sera la

coutume que vous suivrez à l'égard de vos morts. Telle est

la tradition, mais Dieu sait mieux la vérité !

DR L'ESPRIT, DE L'ÂME, DE LA VIE ET DE LA MOUT

Sachez que c'est là un sujet difficile et obscur, rempli

d'erreurs et de contradictions ;
je mentionnerai quelque

chose de chaque croyance

.

Dieu a dit: « Ils t'interrogeront au sujet de l'esprit. Dis-

leur: L'esprit aété créé par l'ordredu Seigneur'. » Certains

exégètes expliquent que cela veut dire que Dieu a interdit à

ses créatures d'examiner ce que c'est, et n'a permis à personne

d'en avoir connaissance.

Il a dit de l'homme : « Puis il le façonna également et lui

a insuffle son esprit % » et de Marie : « Nous lui insufflâmes

1. Qor., cb. XVII, v. 87.

2. Qor., ch. XXXII, v. 8.
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de notre souffle', » et ailleurs : « C'est ainsi que par notre

volonté nous t'avons révélé un esprit *. »— « L'esprit fidèle l'a

apporté du ciel
3

. » — « Dans cette nuit(deQadr) les anges et

l'esprit descendent'. » L'espritest mentionné dans plus d'un

passage du Qor'àn; mais le sens de celui qui est insufflé à

Marie est autre que celui de l'esprit révélé au prophète
;

chacun a au contraire une signification parfaitement distincte.

[Au sujet de la vie], Dieu a dit : « Celui qui a créé la mort

et la vie
5

. » — « Il s'écria : Plût à Dieu que j'eusse fait le

bien durant ma vie M » — a La demeure de l'autre vie, c'est

la véritable vie 7
. » — « La vie de ce monde n'est qu'un jeu

et une frivolité
8

. »— a Ne croyez pas que ceux qui ont suc-

combé en combattant dans le sentier de Dieu soient morts;

ils vivent près de leur Seigneur 9
. »

La différence entre la vie de ce monde et la vie future est

évidente et visible ; ce n'est que dans l'expression que ces

deux états sont réunis. Dieu a dit encore : « âme qui

t'endors dans la sécurité, retourne auprès de ton Seigneur,

satisfaite et agréable à Dieu"; » et en donnant la parole à

1'âme elle-même : « Et avant que l'âme s'écrie : Malheur

à moi, qui me suis rendue coupable envers Dieu 1
', etc. » —

« Par l'âme et ce qui l'a formée 12
. » — « Il reçoit les âmes

lorsque le moment de la mort est venu '', » etc. — « L'âme

est concupiscente vers le mal". » — « Et il maîtrisait son

1. Qor., oh. XXI, v. 91.

2. Qor., ch. XLII, v. 52.

3. Qor., ch. XXVI, v. 193.

4. Qor., ch. XCVII, v. 4.

5. Qor., ch. LXV1I, v. 1.

6. Qor., ch. LXXX1X, v. 25.

7. Qor., ch. XXIX, v. 64.

8. Qor., ch. XLVII, v. 38, et ch. LV1I, v. 19.

9. Qor., ch. III, v. 163.

10. Qor., ch. LXXXIX, v. 27 et 28.

11. Qor., ch. XXXIX, v. 57.

12. Qor., ch. XCI, v. 7.

13. Qor., ch. XXXIX, v. 43.

14. Qor., ch. XII, v. 53.
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âme dans ses penchants1

, » passage dans lequel Dieu établit

l'existence d'autres êtres capables de maîtriser les penchants

de l'âme: « Il y a des signes dans vos âmes; ne les voyez-

vous pas
5

'? » — « Nous ferons éclater nos miracles sur les

différentes contrées de la terre et sur leurs âmes 5

. » —
« Vous avez exercé des meurtres entre vous-mêmes '. » —
« Ou que vous en gardiez le secret dans vos âmes 5

. » —
o Ce sont vos âmes qui ont arrangé cette affaire . »

Dieu nous apprend lamême chose de l'esprit et de la vie :

a C'est lui qui fait vivre ou mourir 7
. » — « 11 reçoit lésâmes

lorsque le moment de la mort est venu *
. » — « Dieu leur a

dit. : Mourez, puis il les a rendus à la vie". » — « Dis-leur:

L'ange de la mort, qui esl chargé de vous, vous ôtera la

vie'". » — « Dieu le fit mourir, et il resta ainsi pendant cent

ans ". » — « Vous étiez morts, et il vous a rendu la vie 12
. »

— « Ne croyez pas que ceux qui ont succombé en combattant

dans le sentier de Dieu soient morts: ils vivent pics de

leur Seigneur". » — « Mohammed n'est qu'un apôtre.

D'autres apôtres l'ont précédé. S'il mourait ou s'il était tué,

retourneriez-vous à vos erreurs' 1
'? » — Dans ce passage,

Dieu a dit que le prophète peut mourir, après avoir interdit

d'appeler morts les martyrs de la foi
; et il dit encore, au

sujet des sens : « Puis il lui a donné son complet dévelop-

1. Qor., ch. I.XX1X. V. 40.

2. Qor., ch. LI, v. 21.

3. Qor., ch. XI. I, v. 53.

I. Qor., ch. II, v. 79.

5. Qor., ch. II, v. 235.

(i. Qor., ch. XII, v. 18 cl 83.

7. Qor., ch. XXIII. v. 82.

8 Qor., ch. XXXIX, \ . 13.

9. Qor., ch. II, v. 244.

10. Qor., eh. XXXII. v. 11.

II. Qor., ch. H. v. 261.

12. Qor , oh. Il, v. 26.

13. Qor., ch. III, v. L63.

11. Qor., ch. III. v. 138.
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pement et lui a soufflé son esprit. Il vous a donné l'ouïe.,

la vue, le cœur'. »

TRADITIONS RELATIVES Ai: MÊME SUJET

'Abd-er-Rahim bon Ahmed el-Marwazi 3

, d'après El-

'Abbàses-Serrâdj 3

,
qui tire ses renseignements de Qotéïba*,

d'après Kbàled ben 'Abdallah
3

,
qui cite les autorités suc-

cessives d'El-Hadjarîj d'Abou '1-Ahwaç 6

, et d^Abdallab',

rapporte que celui-ci aurait dit: « Les à mes sont des troupes

réglées; celles qui se reconnaissent mutuellement se traitent

en amies ; celles qui s'ignorent deviennent ennemies. »

Sofyàn eth-Thauri *, d'après Habib ben Abi-Chàbit', qui

rapporte les paroles d'Abou "t-Toféïl '", d'après 'Ali, donne

la même tradition.

Héïtham", d'après Abou-Bichr ", d'après Modjàhid,

d'après Ibn-
c

Abbàs, dit : « Les esprits sont une alïairc qui

regarde Dieu, une de ses créatures; il lésa façonnées d'après

la forme de l'homme ; aucun ange ne descend du ciel sans

être accompagné d'un esprit. »

1. Qor., ch. XXXII, v. 8.

2. Le même qui est appelé cAbd-er-Rahman, t. I", p. 136.

3. Mohammed ben Ishaq ben Ibrahim eth-Thaqafi, mort en 313. Cf.

Yâqoût,t. VI, p. 618.

4. Ben Sa'd, traditionniste, t. I", p. 130.

5. Ben 'Atà, t. I
er

, p. 136.

6. Salâm ben Salim, mort à Koùfa en 179 hég. (795). Cf. Ibn-Qotéïba,

p. 255.

7. Ibn-Mas'oùd.

8. Mort en 161 liég. Cf. Sprenger, op. cit., t. III, p. cxvn. Ibn-

Khallikàn, t. I, p. 576.

9. Qaïs ben Dinar el-Asadi de Koùfa, où il fut mufti, mourut eu

119 hég. Cf. Dhahabi, I, 18.

Kl. cAmir ben Wàthila, compagnon d"Alî et l'un de ses partisans

zélés, mort postérieurement à l'an 100 de l'hégire (718-19). Cf. Ibn-

Qotéïba, p. 173 et 301.

11. Bcn'Adiy, mort en 209 hég. Sprenger. id. <>/>., t. III, p. CLXVIH.

12. Mattà ben Younous, élève de Marwazl. Sprenger, id. op., t. I,

p. 346, note.
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Eth-Thauri, d'après Moslim, qui cite Modjâhid, dit :

« Les esprits mangent et boivent ; ils ont des mains, des

pieds, des têtes; mais ce ne sont point des anges. '»

On rapporte qu'ils sont les gardiens des anges.

Le même Eth-Thauri, d'après Isma'il ben Abi-KMlid 1

,

d'après Abou-Çàlih*, a dit: « Les âmes désirent les hommes,

tout en n'en étant point. »

Le même Eth-Thauri, d'après Eyyoùb 3

, d'après Abou-

Qolâma', rapporte que le prophète a dit : « Lorsque l'esprit

sort, le regard le suit; ne voyez-vous pas en effet comme ses

yeux sont fixes ! »

La tradition du prophète rapportée par Ç'afwàn ben So-

léïm 5
dit qu'il aurait prononcé ces paroles : « Lésâmes des

Musulmans demeurent dans des cellules du paradis, y
mangent la nourriture, boivent les boissons, revêtent les

vêtements qui lui sont propres, et disent : Seigneur !

donne-nous ce que tu nous as promis, et amène-nous nos

frères ! Au contraire, les âmes des infidèles, placées dans

les cellules de l'enfer, y mangent, boivent et se vêtent de

ce qui s'y trouve, et disent : Seigneur, ne nous donne pas

ce dont tu nous a menacés et ne nous amène pas nos frères ! »

El-A'mach, d'après 'Abdallah ben Morra 6

, d'après Masroùq
7

,

d'après 'Abdallah (ben Mas'oûd), au sujet de ce passage du

Qor'ân : « Ne croyez pas que ceux qui ont succombé en

combattant dans le sentier de Dieu, soient morts; ils vivent

près de leur Seigneur et reçoivent de lui leur nourriture;

remplis de joie àcause des bienfaits dont Dieu les a comblés,

ils se réjouissent de ce que ceux qui marchent sur leurs

1. Mort à Koûfa en 116 hég. (763). Cf. Ibn-Qotéïba, p, 242.

-'. Ben Bâdbàn, élève d'Ihn 'Abbàs, Sprenger, id. op., 1. 111, p. exiv.

3. Ben Moùsa, traditionniste. Sprenger, id. op., t. III, p. xcix.

•1. Lisez Abou-Qilûba, mort en 104 bég. à Dareyyâ, pies de Damas.

Ibn-Qotéïba, p. 228.

5. Jurisconsulte de Médine, mort en 124 bég. Dbababl. I, 21.

(i. Traditionniste d'Espagne. Yâqoùt, t. m, p. 70.

7. Cf. Sprenger, id. op., t. III, p. 72, note.



— 'J5 —
traces et qui ne les ont pas encore atteints, seront à l'abri

des frayeurs et des peines', « l'explique ainsi : Les âmes

des martyrs sont dans des oiseaux qui ont la liberté

d'aller et de venir comme ils veulent dans le paradis, et

demeurent dans des lampes suspendues au troue de Dieu.

Dieu vient les trouver et leur dit : Désirez-vous quelque

chose pour que je vous le donne en surplus? — Seigneur,

répondent-ils, que pourrions-nous désirer ? Nous sommes

dans le paradis, nous allons en liberté où nous voulons. »

De nouveau Dieu vient les trouver et leur parle de même; et

ils disent : « Veux-tu faire revenir nos esprits dans nos corps,

de façon que nous retournions dans le bas monde et nous

y fassions tuer une autre fois en combattant dans tes voies?»

La tradition rapportée par Djàbir dit que le prophète

mentionna les âmes qui sont dans la maison d'El-Barâ ben

Ma'roûr 3

et y mangent de la viande et des dattes jusqu'à

ce qu'ils s'en abstiennent [parce qu'ils en sont repus]. 11

dit : (( Les esprits des Musulmans sont dans des oiseaux de

couleur verte, » et il dit ailleurs : « Dans des oiseaux de cou-

leur verte, dans des cellules du paradis, mangeant, buvant,

et se connaissant dans le paradis comme on se connaît dans

ce bas inonde, tandis qu'il y a des esprits qui sont dans les

cellules de l'enfer; ;> et il raconte là-dessus une longue his-

toire.

Ka'bbenMàlik * rapporte que le prophète a dit : Les esprits

des croyants sont renfermés dans le corps d'oiseaux verts

suspendus aux arbres du paradis. Màlik ben Anas 5

, d'après

1. Qor„ ch. III, v. 163 et 164.

2. Ben 'Abdallah, contemporain du prophète, mort en 70 hég.

Cf. Sprenger, op. laud., t. Ill, p. utm. Nawawi, p. 184, donne des dates

différentes pour sa mort.

3. Mort à la Mecque un mois avant l'hégire. Cf. Sprenger, op. cit.)

t. II, p. 530, et t. III. p. 48, note.

4. Un des ançârs. Cf. Sprenger, opi cit.* t. III, p. 70, 17S.

5. Le jurisconsulte, auteur du Moicattâ et chef du rite malékite.
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Ibn-Chihàl)', d'après
cAbd er-Rahman ben Kacb benMâlik",

rapporte que le prophète a dit: L'àme du croyant est un

oiseau qui reste suspendu aux arbres du paradis jusqu'à

ce que Dieu la fasse revenir à son corps, le jour où il res-

suscitera celui-ci.

D'après 'Abd-allah ben 'Omar 3

, les esprits des croyants

sont dans des oiseaux: semblables aux sarâsîr, pluriel de sor-

soûr (étourneau), qui font société entre eux et se nourrissent

des fruits du paradis.

D'après Selmàn el-Fàrisi, les esprits sont des troupes

réglées ; celles qui appartiennent à Dieu s'accommodent de

la société, celles qui sont à un autre sont discordantes.

D'après Abou '/.-/obéir, d'après Djàbir: « On nous racon-

tait que personne n'entrera dans le paradis ni dans L'enfer,

avec son corps, avant le jour de la résurrection
;
qu'il n'y a

que les esprits qui, jusque-là, seront dans Y'Illiyyoûn et le

Sidjdjîn ; lorsque les âmes partiront et que les habitants

des tombeaux seront ressuscites, les esprits et les corps se

rendront alors clans le paradis et l'enfer. »

D'après El-Kclbî, d'après Abou-Çâlih, d'après Ibn-

'Abbàs, au sujet de ce passage du Qor'àn : «Et nous vous

ferons croître dansée que vousne savez pas 1

, » on l'interprète

ainsi : « Dans des oiseaux noirs venant du l'eu. »

Khaithama ben Soléïman el-Qorachî ' me lut, à Tripoli

(de Syrie), d'après
cAbd el-Djabbàr ben el-'Alà", d'après

Sofyân eth-Thaurî, d'après Forât ben el-Forât, d'après

1. Mohammed lien Moslim Abou-Bekr ez-Zohrî, mort en 124 hég.

Yâqoût, ( VI, p. 694; Hadji-Khalfa, t. VU, p. 1160; Ibn-Qotéïba, p.239.

2. Mort en 99 hég. Nawawi, p. 389; Ibn-el-Athlr, t. V. p. :!2; Yâqoût,

t. IV. p. 071.

3. Tome I", p. 186 et 194.

I. <j"i-.. ch. I,Y1. v. 61, l».uislr< interprétations postérieures : « dans

de i
i liions ou (les tonnes que vous ne connaissez pas. » Cf. Béïdâtrl,

éd. Fleisoher, t. II. p. 309,

5. Morl en 343 hég. Yâqoût, t. VI, p. ll'.i.

6. Mort en 218 lié;;. Yâqoût, t. I, p. 231.
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Abou 't-Toféïl, d'après

c

Ali (que le salut soit sur lui'!), que
celui-ci a dit: La résurrection aura lieu dans deux vallées,

celle d'El-Ahqàf 2

, et une autre vallée dans le Hadramaut
appelée Barahoùt 3

, où vont demeurer les esprits des in-

fidèles .

Sofyàn, d'après Abân ben Taghlib 1

, d'après un quidam,

rapporte ceci : Je passai une fois la nuit à Barahoùt ; il me
sembla que les âmes des humains étaient ressuscitées et

disaient: «0 Douma, ô Douma!)) Or, un homme appar-
tenant à la religion des Gens du Livre m'a raconté que

Douma est le nom de l'ange préposé aux âmes des in-

fidèles
5

.

Abou-Omâma", dit-on, aurait dit : Les esprits des croyants

se réuniront à Jérusalem.

Le prophète de Dieu, au combat de Bcdr, parla aux
cadavres jetés dans le puits

7
. On lui répliqua : « Interpellez-

vous des gens qui sont morts ? — Vous qui parlez, ré-

pondit Mohammed, vous n'écoutez pas plus qu'eux, mais ils

ne peuvent [au moins] me répondre! »

Mohammed a dit encore : Briser les os du croyant mort,
c'est autant que s'il était vivant.

Les traditions que les Musulmans ont conservées de

1. Formule de salutation généralement réservée aux archanges et aux
prophètes. On ne saurait dire si elle appartient au texte primitif de
l'auteur ou si elle a été ajoutée par un copiste.

2. Vallée entre l'Oman et le Mahra, mentionnée dans le v. 20 du
ch. XLVI du Qor'àn auquel elle a donné son nom.

3. Merâçidj 1. 1, p. 149; Yàqoût, t. I, p. 598.

4. Mort en 141 hég. Cf. Yâqoùt, t. I, p. 598.

5. nçil lieu du silence, pris poétiquement pour l'enfer dans
Ps. XC1V, 17, et CXV, 17. La même anecdote a été reproduite par
Yâqoût, t. I, p. 598.

6. El-Bâhili, compagnon d"Ali à la bataille de Çiffin, mort à 91 ans,
en l'an 86 hég. (705). Cf. Ibn-Qotéïba, p. 157.

7. Les soixante-dix Qoraïchites tués au combat de Bedï avaicnl, été

jetés dans un puits sans eau. Cf. Sprenger, op. laiul., t. III, p. 125;
W. Muir, The Life ofMahomet, t. III, p. 154; Ibn-Hichàm, DusLcbcn
Muhammcds, éd. F. Wùstenfeld, p. 453.

7
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leurs conquêtes et qu'ils se sont transmises les uns aux
aulrcs rapportent que, toutes les fois qu'un infidèle était tué,

ils disaient : « Dieu s'est hâté d'envoyer son esprit'en enfer;»

et quand un croyant périssait martyr de sa foi, ils disaient:

« Dieu a envoyé en hâte son esprit au paradis. »

A ban, d'après 'Abbàs, d'après Anas, rapporte ces paroles

du prophète : Vos actions seront montrées à vos proches;

si c'est du bien, ils s'en réjouiront, et si c'est du mal, ils en

concevront de la répugnance. L'esprit du croyant rencontrera

les autres esprits et leur dira: Laissez là votre compagnon,

pour qu'il se repose, car il sort d'un chagrin pénible.

Puis ils diront : Qu'a fait un tel, une telle? Se sont ils ma-
riés ? S'il répond : Celui-là est mort avant moi, n'est-il pas

venu vous trouver? Ils s'écrieront: « Certes, nous appar-

tenons à Dieu et nous retournons à lui'! On l'a emmené vers

a mère privée d'enfants (surnom de l'enfer) : mauvaise

mère, mauvaise éducatrice ! »

Ibn-'Oyaïna, d'après 'Amr ben Dinar, d'après 'Obaïd ben

Ûmaïr, rapporte ceci: «Les habitants des tombeaux sont

dans l'attente des nouvelles. Lorsqu'un nouveau mort vient

les rejoindre, ils disent: Qu'a fait un tel, une telle? Et l'on

répond: Est-ce qu'il n'est déjà pas venu vous trouver? Et

ils répliquent : Nous appartenons à Dieu et nous retournons

à lui! Un lui a fait suivre un chemin différent du nôtre. »

La tradition dont 'Abdallah ben 'Omar s'est fait l'écho

affirmé que les esprits se rencontreront à la distance d'un

jour de marche sans jamais se voir l'un l'autre. Le même
rapporte aussi que les œuvres seront présentées à Dieu le

lundi cl le jeudi, et aux proches parents le vendredi; en

conséquence, ajoute-t-il, craignez Dieu et ne trahissez pas

vos morts.

1. Qor., ch. II, v. 151.

2. Ben Qatâda, mort en 71 hég, ou même auparavant. Cf. SpreDger,

o/i. laud., t. I, p. 340.
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Zéïd ben Aslam', d'après Abou-Horaïra, dit que celui-ci

passa un jour près d'un tombeau accompagné d'un ami, et

qu'il dit à ce dernier : « Salue !
— Est-ce que, répliqua l'ami,

tu salues un tombeau? — Si celui qui y est enterré, dit

Abou-Horaïra, t'a jamais vu un seul jour étant en vie, il te

connaît maintenant. »

Ibn el-Mou'min rapporte ceci : Les oreilles ne cessent d'en-

tendre dans le tombeau tant qu'elles ne sont pas bouchées

avec de l'argile.

Le prophète passa un jour à Baqî" et dit: «Salut à vous,

ô habitants du pays des vrais croyants ! S'il plaît à Dieu,

nous irons. vous rejoindre un jour ! »

Lorsque le corps d"Othmân ben Mazh'oûn 3

, le premier des

Mecquois émigrés qui mourut à Médine, fut enterré, le pro-

phète dit : Tu es sorti [de la viel, sans t'en être mêlé en quoi

que ce soit. Or, il ne se serait pas permis d'interpeller quel-

qu'un qu'il n'aurait pas regardé fixement. Quand il com-

mença à souffrir de la maladie qui devait l'emporter, il sortit

pendant la nuit accompagné d'Abou-Mowaïhiba\ et se

rendit au cimetière, où il se tint debout entre" les tombeaux

et dit: Que la situation où vous êtes vous soit heureuse,

sort commun à tout le genre humain! Le nuage sombre

s'est avancé comme si c'était une partie de la nuit obscure.

La tradition qui se couvre de l'autorité de Modjàhid,

d'après Ibn-'Abbâs (au sujet de ce passage du Qor'àn) : « Ne

croyez pas que ceux qui ont succombé en combattant dans

le sentier de Dieu soient morts : ils vivent près de lui, et

1. Mort en 136 hég. Cf. Nawawi, p. 258; Yàqoût, t. VI, p. 410.

2. Baqi' el-Ghavqad, cimetière de Médine. Méràçid, t. I, p. 166.

3. Cf. Sprenger, op. cit., c. I", p. 387.

4. Affranchi et compagnon du prophète. Cf. lbn-Qotéïba, p. 73.

5. Ce sens du mot i>\ dà n'est pas indiqué dans les dictionnaires. Il

est à rapprocher de l'expression Jd l^iall ju qui signifie « dans l'espace

entre deux journées»;
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reçoivent de lui leur nourriture
1

, » etc., est ainsi conçue : Les

esprits des martyrs sont sur le Bàriq*, fleuve du paradis,

mangeant de ses fruits et buvant de son eau, respirant ses

parfums, sans y être encore entrés.

Toutes ces traditions et celles qui leur ressemblent se

trouvent chez les auteurs qui croient que le paradis n'est

pas encore créé et n'existera que plus tard dans l'avenir.

Parmi eux, quelques-uns admettent que Dieu entretienne les

esprits d'un paradis où ils jouiront des délices, et différent

de celui qui a été promis (dans le Qor'àn); de même pour

l'enfer. Or, tout ceci est [en réalité] un argument en faveur

de ceux qui croient à l'existence actuelle du paradis et de

l'enfer.

DE LA SITUATION DES ESPRITS D APRES LE QOR AN, LES TEXTES

AUTHENTIQUES ET LE RAISONNEMENT

Dieu a dit : « Au jour où l'esprit et les anges seront ran-

gés en ordre'; » c'est-à-dire, d'après l'explication d'El-I.Ia-

san, les créatures possesseurs d'esprit, créatures qui, d'après

d'autres, sont plus nombreuses que les anges. « Les impies

seront amenés devant le feu chaque malin et chaque soir, et

lorsque l'heure apparaîtra, on leur dira : Famille de Pha-

raon, subissez le plus terrible des suppliées
1

. » C'est-à-dire

que les esprits des impies seront amenés devant le l'eu avant

qu'ils se rendent au feu de la Géhenne. Et au sujet de l'homme

dont il est question dans le chapitre Yâ-sîn du Qor'àn :

« On lui dit: Entre dans le paradis. Ah! répliqua-t-il, si

1. Qor., cli. III, v. l(i:i.

2. Ce nom. qui est proprement celui d'un canal de l'
c
Iràq formant

limite entre les territoires it<> Qâdisiyya cl de Baçra, a été attribué à un

fleuve coulant devant la port,' du paradis par un unique (ladith qui

est probablement celui-ci. (T. Yaqoùt, t. I. p 163 <-t Kit.

::. Qor., oh. I.XXVIII. v. 38.

4. Qor., cli. XL. v. 49.
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mes concitoyens savaient
1

! » Dans ce passage, il ne peut

être question que de son âme seule, parce que son corps

était jeté non loin des concitoyens qui l'avaient lapidé'.

Autrespassages : « Assurément, la liste des justes est dans

r'IUiyyoûn'. » — « Certes, la liste des prévaricateurs est

dans le Sidjdjin
1

.» Certains commentateurs ont dit quec'était

leurs âmes (c'est-à-dire la liste de leurs esprits). Et encore:

« Certes, ceux qui ont traité nos signes de mensonges et qui

les ont dédaignés, les portes du ciel ne s'ouvriront pas pour

eux, et ils n'entreront pasau paradis
5

. »

Es-Sorri
6

, d'après El-Barâ ben 'Àzib', rapporte que les

esprits des Musulmans, quand les anges les ont saisis,

ceux-ci les enlèvent au ciel; et quand ils passent auprès

d'autres anges, ils ne peuvent s'empêcher de dire: Par-

fum délicieux qui sort d'une âme bonne! jusqu'à ce

qu'ils le conduisent où Dieu veut, et où ils se prosternent ;

quanta l'esprit de l'infidèle, il est enlevé au ciel après la

mort, mais les portes ne lui en sont point ouvertes, et les

anges disent : Affreuse odeur qui sort d'une aine vile! et il

est renvoyé au Sidjdjin ; il y a là un récit très long.

Dieuadit: « Lescieuxni la terre n'ont point pleuré sur

1. <>/•., en. XXXVI, v. 25.

2. D'après les commentateurs postérieurs résumés dans Béïdàwi, éd.

Fleischer, t II, p. 158, c'était Habib le charpentier, qui sculptait leurs

idoles et dont la tombe à Antiocbe est encore un objet de vénération

pour les Musulmans. Cf. Rodwell. The Koran translatcd, p. 145, note 1.

C'est à cette même ville d'Antioche que Jésus avait envoyé saint Jean

etJonas (Béïdàwi, t. II, p. 157). Sur ce vague souvenirde la prédication

des apôtres, voyez Rodwell, id. opus, p. 144, note 2.

3. Qor., ch.LXXXIII,v. 18.

4. Qor., ch.LXXXIII, v.7.

5. Qor., oh. VII, v. 38.

6. Ce doit être Abou 51-Hasan es-Sorri (de Sorr, bourgade dans la

région de Réï; Soyoùti, Lobb cl-Lobâb, éd. Veth, p. 136) ben el-

Moghallis es-Saqati, oncle maternel de Djonéïd et élève de Ma'roùf el-

Karklii, un des fondateurs du çoulisme, mort en 253. Cf. Fihrist, t. I,

p. 83, et t. II, p. 73.

7. Cf. Ibn-Qotéïba, p. 166.
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eux 1

; » le commentateur ajoute : Tout croyant a pour lui

deux portes dans le ciel, l'une d'où lui vient sa nourriture

journalière, l'autre par où monte sa science et -son esprit;

quand il est mort, ce mouvement s'arrête, et le ciel et la

terre le pleurent.

Autre passage : « C'est Dieu qui reçoit les âmes lorsque le

moment de la mort est venu. Il saisit par le sommeil

ceux qui ne sont pas encore destinés à mourir. Il s'empare

sans retour de l'âme dont il a décidé la mort et renvoie les

autres jusqu'au temps marqué'. »

El-Kelbi, d'après Abou-Çâlih J

, d'après lbn-'Abbâs, rap-

porte que quand l'homme meurt, Dieu s'empare de son esprit

et lui laisse son âme, parce que l'âme est jointe à l'esprit;

lorsque Dieu veut prendre son esprit pour le faire mourir,

il prend en même temps son âme, de sorte qu'il meurt; et si

Dieu veut le ressusciter, il lui rend son esprit.

Le prophète, lorsqu'il s'étendait sur sa couche, disait:

« Grand Dieu ! c'est en ton nom que je me suis couché, c'est

grâce à toi que je me relève ; si tu me prends mon âme, par-

donne-lui, et si tu me la renvoies de nouveau, garde-la à la

façon dont sont gardés les hommes pieux. » Lorsqu'il se ré-

veillait de son sommeil, il disait : « Louange à Dieu qui m'a

fait revivre après m'avoir fait mourir; car c'est à lui qu'on

retourne. »

Ibn-Djoraïdj', d'après lbn-'Abbâs, rapporte que celui-ci a

dit: « Dans l'homme il y a une âme et un esprit; entre eux

deux est un éclat comparable aux rayons du soleil ; l'âme

est ce qui renferme la raison et le discernement, l'esprit est

1. Qor., ch. XLIV, v. 28.

2. Qor., ch. XXXIX, v. 43.

3. Dbakwàn, Médinoisde la tribu de Ghatafàn, se livrait au commerce
d'importation du beurre et de l'huile à Koùfa; considéré par Ahmed ben

Hambal comme de toute sûreté dans la transmission des traditions; il

mourut à Médine en 101 hég. Cf. Nawawi, p. 731.

•1. T. 1", p. 100, note 2.
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ce qui contient la certitude et le mouvement. Lorsque

l'homme s'endort, Dieu saisit son âme et son esprit. »

Modjàlrid' a dit: «L'esprit revient â l'homme pendant

son sommeil ; si son destin n'est pas encore prêt, il se ré-

veille, et quand il est prêt, les deux esprits (c'est-à-dire

l'âme et l'esprit) s'en vont. »

Haçif, d'après 'Ikrima', d'après Ibn-'Abbàs, rapporte que

celui-ci a dit : « Toute âme a une cause qui court en elle ;

lorsque la mort a été décidée pour elle, elle se dresse, de

sorte que la cause est interrompue ; et celle qui ne doit pas

mourir, la cause lui est rendue. »

On rapporte d"Ali (que le salut soit sur lui!) qu'il a

dit :« Lorsque l'homme dort, son esprit s'allonge comme un

fil, de sorte que certaines de ses parties restent dans le dor-

meur, et c'est au moyen d'elles qu'il respire, tandis que

d'autres vont se mêler aux esprits des morts et restent au

milieu d'eux jusqu'au moment du réveil, où elles lui sont

restituées. »

ibn-'Adjlân ', d'après Sàlim',, qui le tenait de son père,

rapporte qu^Omar dit â 'Ali : « père de Hasan, souvent tu

as éprouvé des insomnies et des désagréments; je te poserai

trois questions. —-Quelles sont-elles ? dit 'Ali. — L'homme

aime son semblable, quoiqu'il n'en éprouve pas de bien, et

le hait, quoiqu'il n'en ait pas éprouvé de mal. — C'est vrai,

dit 'Ali; le prophète de Dieu a dit que les esprits sont des

troupes réglées qui se rencontrent et s'attaquent avec bra-

voure; ceux qui se reconnaissent contractent amitié, ceux

qui ne se reconnaissent pas sont adverses. — L'homme, reprit

'Omar, raconte des nouvelles et les oublie; or, pendant

1. T. I", p. 137, note 1.

2. T. 1", p. 160, noie 3.

3. Mohammed ben 'Adjlâa el-Madanl. jurisconsulte qui professa dans

la mosquée de Médine, mort en 148 ou 149 hég. Cf. Nawawi, p. 112.

4. Sâlim ben 'Abdallah était le petit-lils du khalife 'Omar ben el-

Khattâb; il était jurisconsulte et a laissé une grande réputation d'homme

pieux; il mourut à Médine en 105, 108 ou 108 hég. Cf. Nawawi, p. 267.
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qu'il les oublie, voici tout à coup qu'il .s'en souvient. — J'ai

entendu, dit 'Ali, le prophète dire : Il n'y a point de cœur

qui n'ait un nuage semblable à celui qui cache la lune. Pen-

dant que la lune brille, le nuage la cache, l'homme oublie,

puis elle paraît de nouveau, l'homme se souvient. —
L'homme, dit "Omar, a des visions, il y en a de vraies et de

fausses. — J'ai entendu, dit 'Ali, le prophète de Dieu dire :

Il n'y a point d'esclave mâle ni femelle dormant, et accaparé

par le sommeil, dont l'âme ne monte jusqu'au trône de Dieu;

celui qui ne se réveille pas avant d'arriver au trône a des

rêves vrais; celui qui se réveille avant d'y atteindre a des

rêves faux. »

DE LOPINION DES LEXICOGRAPHES SUR L'ESPRIT, L'AME

ET LA VIE

On appelle âme la personnalité d'un être et son essence,

quel qu'il soit, corps, accident, substance, ou autre chose ;

on dit donc lame de ce morceau de bois, l'âme de la terre,

l'âme du ciel, l'âme du discours, l'àme du mouvement. Dieu

a dit: « Je t'ai formé pour moi-même » (littéralement pour

monâme 1

); et ailleurs : «Tu sais ce que j'ai dans mon âme,

et je ne sais pas ce qui est dans la tienne
5

. »

La pensée a été appelée aussi âme; on dit' : un tel a une

âme, un tel n'en a pas ; son âme s'est élevée jusqu'à tel point,

comme on dit : sa pensée s'est élevée. On appelle également

du même nom l'avidité, Venvie, le désir; un poète a dit :

11 a fait mentir l'àme quand tu lui as parlé.

Et encore :

L'âme estavide quand tu la rends avide ; si on la réduit à peu de

désirs, elle s'en contente 3
.

1. Qor., ch. XX, v. 43.

2. Qo/.,ch. V, v. 116.

:t. Vers attribué à Abou-DhoYïb Khowéïlid ben Khâlid el-Hodtaall,

poète contemporain de Mohammed, par Raghib [çfahànî, Mo^â^arâi

el-Odabd, éd. du Caire, 1287, t. I.
i>.

i».
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Et ailleurs :

Il a consulté les deux âmes, l'une de désir et l'autre de crainte;

l'une lui dit non et l'autre oui.

L'a me avide, rendue concupiscente, l'excite nu courage, tandis

que l'autre âme le garantit contre la perdition.

Le poète appelle donc âme à la fois la pusillanimité et la

bravoure. Le sang se nomme aussi âme, et c'estainsi que l'on

dit que les reptiles ont une âme qui coule ; et de là vient

l'expression de nifâs, pour désigner le sang qui coule après

l'accouchement. Les gens qui ont le mauvais œil sont appelés

nafs. On dit aussi que l'âme a été appelée nafs parce

qu'elle respire. Ce mot sert encore à désigner le cœur,

comme dans ces deux passages du Qor'ân : « Joseph le dis-

simula dans son âme \ » et « ou que vous en gardiez le secret

dans vos âmes 5

. » Toutes ces explications sont particulières

à l'âme, elles ne s'appliquent en aucun cas à l'esprit, grand

Dieu! si ce n'est dans un seul cas, celui où l'on dit : Son âme

est sortie, ou son esprit est sorti, pour dire il est mort. Le

poète a dit :

On t'a appelé le tapageur, et pourtant tu ne crie pas contre

l'ennemi, mais c'est l'ami que tu honnis.

Que le Dieu miséricordieux ne protège pas ton âme tant qu'elle

est vivante, et qu'elle ne soit point parmi les âmes quand elles

entreront (dans le paradis)!

Abou-Zéïd el-Ancâri ' a récité ce vers :

Les hommes se sont réunis et ont dit: C'est une noce; or, l'œil

fut arraché et l'âme (le sang) coula.

On a émis diverses opinions au sujet de l'esprit. Ibn-Do-

1. Qor., ch. XII, v. 77.

2. Qor. .ch. II, v. 235.

3. Philologue de Baçra, mourut en cette ville en 215 hég. (830-831).

Il a composé de nombreux ouvrages sur les expressions rares et re-

cherchées, ou dialectales, des anciens poètes arabes . Cf. Ibn-KlialliU.in,

trad. de Slane, t. I, p. 570; Ibn-Qotéiba, p. 270.



— 10G —

réïd' raconte, d'après Abou-Hâtim 2

, qui cite l'autorité

d'ICl-AçmaV, que le hadîth porte ceci: « Tout homme a

une âme et un esprit; quant à la première, elle meurt, et

quand au dernier, il devient telle ou telle chose. »

Les Arabes ont donné le nom de voùh au vent, au zéphyre

et au souffle de la bouche. Dhou'r-Romma' a dit:

Je lui dis : Lève-la vers toi et vivifie-la de ton souffle ; et

éprouve-le, en sa faveur, au moyen de quelque épreuve.

On appelle encore de ce nom l'air, l'ange, la révélation,

ainsi que tout être subtil, léger et qui a une tendance à

s'élever. On dit des animaux qu'ils ont des esprits
;
qu'un

tel est léger ou pesant d'esprit, quand il est léger ou pesant

pour les cœurs (des autres). Les êtres qui croissent et qu'on

ne voit pas, comme les anges et les génies, sont appelés des

êtres spirituels. L'esprit est éternel et lésâmes meurent, n'ont

pas de durée.

La vie est le contraire de la mort; là où celle-ci descend,

celle-là monte. En général, elle existe dans tout être parfait,

sentant et mobile, parmi ceux qui ont des esprits et les

autres. Ne voyez-vous pas que dans ce passage du Qor'àn :

« Nous avons revivifié au moyen de ce nuage la terre qui

était morte", » Dieu veut dire qu'il a rendu la terre vivante

1. Poète et philologue de Baçra, né en 223 hég. (837-838), mourut à

Baghdaden 321 hég. (933). Cf. Ibn-Kallikân, t. III, p. 37.

2. Abou-Hàtim Sahl bon Mohammed as-Sidjistânî fut le maître

d'Ibn-Doréïd et d'El-Mobarrad ; c'était un grammairien et un philologue

de Baçra; il mourut dans cette même ville en 218 bêg. (862). Cf. Ibn-

Khallikan.t. I, p. «03.

3. Célèbre grammairien, né à Baçra en 122 hég. (710), s'établit à

Baghdad sous le règne du khalife Haroûn ar-Rachid, et mourut dans sa

ville natale en 216 hég. (831). Cf. lbn-Khallikàu, t. II, p. 123; Silvestre

de Sacy, Anthologie grammaticale arabe, p. 138.

I. Surnom du poète Abou '1-Hàritb Ghaïlân, mort en 117 hég. (735).

S. de Sacy, Anthologie, p. 146; [bn-Khaltikan, t II, p. 447; Aghânî,

XVI, p. 110.

.

r
>. Qor., ch. XXW, v. 10.
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lorsqu'elle a reçu l'eau de la pluie; et ailleurs : « C'est lui qui

vous a fait vivre 1

, » c'est-à-dire il nous a rendus vivants par

le moyen dont il s'est servi pour cela; et dans celui-ci : « Il

fait sortir le vivant du mort 2

, » certains disent que cela

signifie faire sortir l'enfant de la goutte de sperme, l'oiseau

de l'œuf, le palmier du noyau de la datte ; et il appellerait le

palmier être vivant à cause de la force vitale qui existe dans

cet arbre. Puis il se décrit lui-même comme étant le vivant:

« Il est le Vivant, » dit le Qor'àn 3

, mais il n'aurait pas pu

dire de lui-même qu'il est possesseur d'esprit ou d'âme, car

l'expression de vie est plus générale et supérieure ; on dit :

Un esprit vivant; vous avez rendu la vie à mon esprit par telle

chose. Tout ce qui a une durée et une pérennité, on l'appelle

vivant ; c'est ainsi qu'on dit de la poésie que c'est un dis-

cours vivant, parce qu'elle est immortelle et se transmet de

bouche en bouche.

Quelle est la place de l'esprit, de l'âme et de la vie dans

le corps de l'homme? Chacune de ces facultés a-t-elle un

lieu séparé, ou bien se pénètrent-elles et sont-elles eontiguës

les unes aux autres? Quelle est celle qui commande, et celle

qui obéit ? On a donné des explications différentes. Quand

je réfléchis à ce sujet, je ne trouve pas d'autre moyen

de sortir de la difficulté que de réunir tout ce dont on a besoin

dans un livre à part intitulé le Livre de l'âme et de Vesprit' ;

car si je m'étendais sur ce sujet, auquel ne conviennent pas

l'abréviation ni la concision, je serais infidèle aux conditions

posées au début du présent ouvrage. C'est là un sujet où le

discours, si long qu'il soit, ne peut être sûr.

La mort est un repos continu et un apaisement par l'in-

terruption de la vie et le départ de l'esprit. Dieu a nommé

les minéraux choses mortes, parce qu'ils sont privés <l«'

1. Qor., ch.XXII, v. 65.

2. Qor., ch. VI, v. 95; oh. X, v. 32, et eh. XXX, v.18.

3. Ch. II, v. 256; ch. III, v. 1, et ch. XL, v. 67.

4. Ce livre paraît n'avoir jamais été écrit.
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croissance et de mouvement'. On a dit : Le sommeil est frère

de la mort. Un être qui reste obscur et oublie, on dit de lui

qu'il est mort. Un Arabe m'a récité ces vers:

Le sommeil de L'homme intelligent, d'une quantité que tu as

réglée, n'est qu'une sieste.

Le sommeil est une mort de peu de durée ; la mort est un som-

meil fort long.

Dans le Pentateuque la mort est appelée la plus grande

misère; dans l'exégèse du Qor'àn, l'infidèle et l'ignorant

sont considérés comme morts.

TRADITIONS RELATIVES A L'ESPRIT ET PROVENANT

DES GENS DU LIVRE

Certains Juifs prétendent que les aines des créatures sont

contiguës les unes aux autres dans l'air, à la façon d'un l'eu

ou des rayons du soleil à son coucher et à son lever, et que

l'ange delà mori tient un saine avec lequel il tranche l'esprit

de ceux qu'il veut saisir; ils s'appuient sur le livre de

Samuel qui nous apprend que Dieu envoya la mort contre

les fils d'Israël, dont un grand nombre moururent ; David

et les vieillards d'Israël sortirent, et David aperçut l'ange

de la mort deboul dans les environs de Jérusalem, appuyé

sur son sabre. Le prophète demanda à son Seigneur de lever

le glaive de dessus eux. el il vit l'ange remettre le sabre au

fourreau, et la mort s'arrêta
5

.

Une certaine secte des mêmes dit que les esprits des

hommes pieux et sincères, quand ils se séparent des corps,

se rendent dans le paradis, sous l'arbre de vie, tandis que

ceux des pécheur-- et des prévaricateurs sont transportés dans

1. Allusion probable au Qor., ch. LXXVII. p. 26. Cf. Béïdâwî,

éd. Fleischec, t. Il, p. 378. Néanmoins ûL n'est pas dans le Qor'ân,

mais bien £j ,»'

.

2. 1 Chroniq., XXI. l6;comparer II Samuel, XXIV, 16.
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les ténèbres de la terre, et que les esprits de ceux qui ne

sont ni l'un ni l'autre sont envoyés dans l'air. Une autre

secte dit que Dieu n'a prépose personne pour enlever les

âmes des morts, mais que, lorsque le corps de l'homme se

ratatine et que ses membres deviennent faibles, l'esprit

l'abandonne; que les esprits des hommes vertueux se rendent

au lieu d'où ils étaient venus, et que ceux des méchants

se transportent dans les ténèbres de la terre. Ils ajoutent:

Du moment que les esprits se sont transportés dans le corps

sans que personne les y introduise, de même lorsque les corps

sont impuissants à supporter la force de l'âme, celle-ci sort

d'elle-même, sans que personne l'en fasse sortir. Beaucoup

d'entre eux disent que les esprits des hommes sincères et ver-

tueux, quand ils abandonnent leurs corps, sont placés dans une

bourse, où ils restent jusqu'au jour de la résurrection, tandis

que les âmes des révoltés et des méchants, dans le même cas,

restent jusqu'à ce jour dans les ténèbres de la terre. Ils

étayent leur raisonnement sur la parole de Salomon, fils de

David, qui a dit dans son livre: « Gardez-la! que les corps

retournent à la terre et les esprits au Seigneur, qui a donné

ceux-ci à ceux-là !» Il dit encore dans le même livre : « Ce-

lui d'entre vous qui est savant sait que les esprits des enfants

d'Adam s'élèvent dans l'air et les parties supérieures de l'at-

mosphère, et (pie les esprits de ceux qui ressemblent aux

bêtes descendent dans les profondeurs de la terre. » Ils

donnent encore comme preuve la parole d'Abigaïl la prophé-

tesse, telle qu'elle est inscrite dans le livre de Samuel,

lorsqu'elle dit a David: ci L'esprit de mon seigneur David

sera réuni aux autres dans la bourse de la vie, et l'esprit de

ses ennemis sera jeté comme par des frondes'.» Certains ont

1. / Si/ni.. XXV, 21). Le mot qui est traduit ici par « bourse» est

"n~Qt qui a souvent ce sens, mais signifie plutôt « faisceau» dans ce

passage; quant à vbp,, il m'a servi à rétablir dans le texte ^J 11» au lieu

de «. j\I<.
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prétendu que l'esprit a été créé au début de la Création. On

nous rapporte, en effet, d'après plusieurs savants de la na-

tion [musulmane], que ce qui a été créé tout d'abord a été

l'esprit, et que les esprits ont été créés quatre mille ans avant

les corps ; mais Dieu sait mieux la vérité !

Dans la tradition qu'lkrima rapporte du prophète sur

l'autorité d'Ibn-Abbâs, Mohammed aurait dit : «< Les dis-

putes ne cesseront pas, le jour de la résurrection, jusqu'à ce

que l'esprit cherche querelle au corps ; il dira :
Seigneur,

sans le corps, j'aurais été comme du vent; et le corps répon-

dra : Seigneur, sans l'esprit, j'aurais été comme un tronc de

palmier abandonné. Et on en fera un proverbe : L'aveugle

a porté le paralytique. »

DISCOURS DES AUTRES PEUPLES AU SUJET DE i/ESPKIT

ET DU CORPS

Les Arabes (païens) prétendaient que l'esprit du mort sort

de son tombeau et devient une chouette qui pousse son

gémissement et crie : « A boire! A boire'! » C'est à ce

propos que Dhoù '1-Açba el-'Adwàni' a dit :

'Arnr, si tu ne cesses de m'injurier et de chercher à me dimi-

nuer, je te frapperai jusqu'à ce que la ehouelte dise : « A boire! »

(jusqu'à ce que tu meures).

Et ailleurs :

Dieu a déchaîné la mort et les destins sur ce peuple; ils sont

devenus des chouettes au milieu de celles qui peuplent les cime-

tières.

Abou '1-Ghamoûç a dit :

Est-ce que tu nous annonces, 6 prophète, que nous serons

1. Voyez, sur cette croyance populaire, Damhl, &ayât el-ffàlaûn <•/-

Kobrâ, t. II, p. 440,

2. Poète et paladin antéislamique. Le vers cite fait partie d'une qaçida

donnée par le Kitâb el-Aghâni, t, III, p. 9, ligue 25,
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ressuscites? Et comment est donc la vie des hiboux et des

chouettes?

Le prophète a dit : Ni contagion, ni clionette, ni ver qui

ronge les côtes'. — De là vient que les Arabes païens por-

taient à boire aux morts.

Les Indiens ont clairement la croyance au retour des

esprits des morts dans leurs poitrines; ils prétendent qu'ils

leur adressent la parole et leur demandent de leurs nou-

velles.

Pour les Perses, les jours de Farvardadjân ! sont l'époque

du retour des esprits; ils préparent diverses sortes démets,

ils parfument leurs vêtements ordinaires d'aromates, ils

répandent sur le sol des plantes odoriférantes et disent :

Les morts ne perçoivent que les odeurs des mets.

Les Musulmans rapportent que le mort entend les paroles

de sa famille et les pleurs qu'elle verse sur lui: qu'il pose

des questions dans son tombeau et entend le craquement

des semelles sur le sol. Hodhaïfa a dit, rapporte-t-on : Que
le corps soit lavé

;
pendant ce temps l'esprit est entre les

mains d'un ange; lorsque le corps est déposé dans le tom-

beau, l'esprit y est introduit également. L'on rapporte

aussi que le mort, quand il est transporté à la fosse qui lui

a été préparée, dit, s'il a été vertueux : Dépèchez-vous de

m'y conduire ! dépéchez-vous ! et s'il ne l'a pas été, il dit :

Ne vous pressez pas de m'emmener, car vous ne connaissez

pas l'endroit où vous me conduisez.

On rapporte que le prophète, lorsque mourut [son lils]

Ibrahim, s'écria : « Il est devenu un moineau du paradis ! »

Tout cela prouve la vie de l'esprit et sa durée au delà de

celle de lame. Tous les hommes pleurent leurs morts, les

appellent et leur parlent; si ce n'était le principe enraciné

1. Sur ce haditli et les croyances païennes auxquelles il fait allusion,

voirDauiiri, op. cit., t. II, p. 77.

2. Les cinq derniers jours du mois d'Àbàn, Comparez ce passage avec

Al-Biroùni, Gkronology, p. 210.
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de cette croyance, ils ne L'auraient pas unanimement. Quand

on lait observer qu'ils interpellent également leurs demeures

et les traces de celles-ci, cela ne diminue en rien notre

explication; car c'est là nue habitude particulière aux

Arabes, tandis que la première est générale pour tous les

peuples.

DIVERGENCE D 'OPINION DES PENSEURS MUSULMANS

AU SUJET DE L'AME ET DE L'ESPRIT

Certains d'entre eux ont dit : L'âme est un corps subtil qui

a la surface du corps humain en longueur, largeur et pro-

fondeur; leurs parties se pénètrent l'une l'autre, et leur tout

également. Ils raisonnent, pour montrer que toutes les parties

de L'âme pénètrent toutes les parties du corps, d'après ce fait

que, toutes les fois que l'on coupe une partie du corps,

celui-ci ressent une douleur, tandis qu'il ne souffrirait pas

sans l'âme.

Ma'mar' a dit que L'âme est simplement existante, n'a pas

de surface, n'est pas un corps, n'a ni longueur, ni Largeur,

ni profondeur, ne tient pas la place d'un corps dans l'es-

pace, et n'est pas entourée par le lieu. On dit, par une

métaphore qui est passée dans la Langue, que lame dans Le

corps est comme L'arrangement et la production par rapporl

aux actes; on ne dit pas qu'elle est le corps, soi! en repos,

soit en mouvement; car le repos et le mouvement ne peuvent

s'appliquer qu'a t. ml corps doué de surface et contenu dans

un lieu, et qui peut être transporté de place en place. Or,

ce transport ne peut être admis, pour un cire, que par le

moyen de deux choses, ou bien par un corps qui transporte

[e premier de place en place: car si ce n'est pas un corps,

il n'a pas le pouvoir de lever el de traîner
1

.

l.T. 1". p. 138, noir I.

2. La seconde alternative manque.
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Ibrahim en-Nazzâm' a dit: L'esprit, c'est la vie enche-

vêtrée dans le corps. Hichàm ben el-Hakam croit que
l'esprit est une lumière, et que le corps est un être inerte.

Ibn er-Rawendi 2
a dit : L'esprit est un accident, et l'homme

est un complexe d'accidents. D'autres pensent que l'esprit

est l'atome indivisible et n'occupe aucun lieu.

Les mêmes philosophes ont eu des idées différentes au
sujet de l'homme soumis à des obligations morales, objet

de récompense ou de punition, et au sujet de sa personnalité

et de son individualité. Bichr ben el-Mo'tamir 3

, Hichàm
ben el-Hakam, Abou '1-Hodhéïl el-'AHàf \ et Abou '1-Hoséïn

el Khayyât ' disent : L'homme est l'esprit joint à cette per-

sonne que nous voyons. Ibrahim en-Nazzâm a dit : L'homme,
c'est l'esprit, qui est la vie intercalée dans ce corps, et

c'est parce qu'il n'y a rien en dehors de lui. Ahmed ben Yahya
[Ibn er-Rawendi] a dit : L'homme, c'est la quantité d'esprit

qu'il a dans le cœur. Un autre a dit : L'homme, c'est la subs-

tance entre les deux substances.

Leurs opinions se résument en deux doctrines, l'une con-

sistant à enseigner que l'homme est l'esprit seul, et l'autre

qu'il est l'esprit mélangé au corps. Les partisans de la pre-

mière explication s'appuient sur ces deux passages du Qor an :

« Avant que l'âme s'écrie : Malheur â moi, qui me suis rendue

coupable envers Dieu 6

, » et : « âme, qui t'endors dans la sé-

curité'; » en effet, toutes les fois qu'il y a interpellation, c'est

à l'âme qu'elle s'adresse, et celle-ci est l'esprit et rien autre;

1. Le même qu'Ibn-Bëchar en-Nazzàm, t. I", p. 36, note.

2. Allas Ràwendi ou Rîwendi, Abou 'I-Hoséïn Ahmed ben Yahya.
Cf. Fihrist, t. I, p. 108.

3. Docteur mo'tazélite. Cf. t. I", p. 175.

4. T. 1", p. 34, note.

5. Ben Abl-'Amr. Cf. Fihrist, t. II, p. 61, note; Chahrastâni, trad.

Haarbrùcker, p. 19 et 53.

6. Qor., ch. XXXIX, v. 57.

7. Qor., cb. LXXXIX, v. 27.
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leurs adversaires s'appuient aussi sur un passage du Qor'ân :

ci Nous avons crée l'homme d'argile fine' ; » de sorte que Dieu

nous enseigne que l'homme est cette créature visible et

spécialement désignée.

L'on s'est demandé si le mort, après le départ de son

esprit, senlait encore quelque chose, et l'on a donné diverses

explications. On a dit que l'homme sentait, ou son esprit,

ou son corps, ou son esprit et son corps ensemble. Certains

ont nié que le mort ait connaissance de quoi que ce soit

jusqu'au jour de la résurrection, et ils appuient leur argu-

mentation sur ce que diront les morts ce jour-là: « Malheur

à nous! Qui nous a extraits de ces lieux de repos
8
? » Et

sur ce passage du Qor'àn : « [Le jour] où l'infidèle s'écriera :

Plût à Dieu que je fusse poussière 3
! » D'autres ont affirmé

que c'est l'esprit du mort qui sent, et ils s'appuient sur ce

passage du Qor'àn : « Les impies seront amenés devant le

feu chaque matin et chaque soir
1

,
» ainsi que sur les autres

versets que nous récitons au sujet des martyrs et sur les tra-

ditions qui nous sont rapportées.

Ibn er-Rawendî a dit : « Non pas, c'est le corps qui sent,

car l'esprit est un accident qui a disparu ; » et il ajoute : ((Le

mort possède deux sortes de connaissanceset une seule sorte

de sensations; et s'il n'en était pas ainsi, il ne saurait pas,

au moment où il sent, qu'il est mort. » Il appuie son

explication sur la tradition qui rapporte que le mort, dans

son cercueil, entend les plaintes de sa famille.

Voici, à ce propos, une controverse qui a eu lieu entre

En-Nazzàm et Ilichàm ben el-Hakam. Le premier de-

mandas Ilichàm: « Pourquoi avez-vous prétendu que l'esprit,

quand il a cessé d'être employé pour le corps, y revient

et produit en soi-même la perception des individus et

1. Qor., ch. XXIII, v. 12.

2. Qor., ch. XXXVI, v. 52.

3. Qor., ch. LXXVIII, v. 41.

4. Qor., ch. XL, v. 49.
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des formes par la force spirituelle? » Hiclu'un répondit:

« Parce que l'esprit n'est pas un corps pour que puisse s'y

appliquer l'un des termes contradictoires qui fait cesser la

perception, et qui est le repos. » En-Nazzâm reprit: «Du
moment que, d'après vous, l'esprit n'est pas un corps et

que les formes contradictoires ne s'y introduisent pas, qu'est-

ce qui l'oblige à percevoir ce qui n'est pas en sa présence?

— C'est la force d'expansion, dit Ilichàm, et leur éléva-

tion à tous deux au dessus des voiles ; car l'esprit ne perçoit

pas les objets par imagination et supposition, à l'état d'iso-

lement, mais seulement par contact et sensation, à l'état de

réunion. » En-Nazzâm reprit : « Est-ce que cette imagination

et cette supposition nécessitent la production de l'objet et

sa présence? — Oui, dit Hicliàm, si vous entendez ce qui

motive la vue d'une entité' par votre expression de percep-

tion. — Alors, dit En-Nazzâm, si ce qui motive l'entité

et que j'ai appelé perception, existe, quel besoin le mort

a-t-il de la sensation pour percevoir ? — C'est, répondit

Hicliàm, pour que se réunisse pour lui la perception du

quid et de l'attribut, dans l'imagination et l'appréciation

ainsi que clans la vue. — Mais, dit En-Nazzâm, quel besoin

y a-t-il à cela? On n'a en vue que la perception qu'il a déjà

trouvée sans la sensation. — C'est, répondit Hicliàm,

pour qu'il sache ce qu'est sa forme dans la notification

par l'attribut et la forme, de même qu'il la connaît dans

la pensée, par imagination et supposition. — Est-ce que,

demanda En-Nazzâm, la connaissance qu'il acquiert de

ce quid augmente celle qu'il en a déjà dans la pensée? —
— Oui, dit Hicliàm, elle l'augmente, car la perception

par les sens vient, en premier lieu, tandis que la perception

par l'imagination ne vient qu'en second. » En etfet, celui

qui n'a jamais vu de longueur, ne peut la concevoir tant

qu'il ne se la représente pas dans la pensée; quand il l'a vue,

1. Sur l'expression nj{ ens, cf. Dozy, Supplément, s. e° <LL>[.



— 116 —

et qu'ensuite il la perd, elle reste néanmoins figurée dans

sa pensée, parce que l'esprit perçoit même quand il renonce

à l'emploi des organes des sens.

Ceci est le sujet d'une seconde controverse qui a eu lieu

entre ceux qui prétendent que l'esprit, au milieu du corps,

représente la bonne disposition et la production appliquées'

aux actes, et non le fait d'y demeurer et d'y être incarné.

On leur a dit : « Parlez-nous du corps, quand on en dé-

tache quelque membre; coupe-t-on aussi une partie de

l'esprit? — Non, répondirent-ils, mais la partie de

l'esprit qui demeurait dans la main coupée se transporte

dans le bras; c'est comme le soleil qui pénètre par une

lucarne : si vous boucliez la lucarne, le rayon qui avait

pénétré retourne à son genre et à sa ligure primitifs. —
Donc, d'après vous, il faut, si l'on coupe tous les organes

et tous les membres, que la force de ce qui en reste soit

augmentée par le retirement de l'esprit, qui se rassemble

dans ce reste. Si Ton admet que l'esprit a des dimensions

en longueur, largeur et profondeur dans le corps, étant lui-

même un corps, cela fera nécessairement deux corps dans

un seul lieu. — Nous croyons, répondirent-ils, à la péné-

tration mutuelle et intime. »

Or, c'est là le sujet d'une troisième controverse qui fut

disputée entre En-Nazzâra et ses contradicteurs, qui lui

dirent: « Parle-nous de l'homme; est ce qu'il voit? —
Oui, il voit ce qui est l'objet de la raison. — Est-ce

qu'il perçoit par le moyen de la vue? — Oui, il perçoit,

par le moyen de la vue, ce qui est l'objet d'un acte; c'est

la même chose encore quand on dit: J'ai vu le mur, et

cependant on n'en a vu que la surface extérieure la plus

rapprochée du voyant; ou quand on dit: J'ai vu un tel

portant son sabre, alors qu'on n'en a vu que le fourreau ;

ou quand on dit : J'ai vu un un mort, tandis qu'on n'en

n'a vu que le corps. — Dis-nous ce qu'est L'homme,

reprit-on. — Votre question, répondit-il, ne comporte
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que deux explications : ou vous me demandez quel est son

nom, ou bien quelles sont les qualités particulières qui

servent à le faire reconnaître et qui le distinguent de tout

autre être. Si c'est son nom que vous cherchez, c'est

homme ; et si ce sont ses qualités, elles s'appellent la vie, la

mort, le langage, le rire ; » et il ajouta : « Par ce discours, nous

ne voulons pas dire que l'hommesoit toujours mort, toujours

riant, toujours parlant, toujours vivant, mais nous vou-

lons dire qu'il a la possibilité et la faculté d'être de ceux

qui meurent, ou vivent ou rient, quand bien même il ne

rirait pas. — Parle-nous alors de cet homme vivant que

tu décris comme possédant la vie; est-il la même chose que

celle-ci, ou autre chose? — Je l'ai décrit comme ayant

une vie qui est autre chose que lui ; de même, s'il meurt, je

le décris par une mort qui est différente de lui ; la vie et la

mort sont pour lui deux accidents contradictoires; par l'un

d'eux il est vivant, par l'autre il est mort. — Qu'est-ce

donc, dirent-ils, que la vie et la mort? — La vie, dit-il,

il se peut que ce soit ce au moyen de quoi il donne le mouve-

ment à ce qu'il meut, et au moyen de quoi il a la volonté de

ce qu'il veut, en fait d'actes qu'il est autorisé a faire. » On
objecta: « Quels sont les actes qu'il est autorisé à faire? ;>

Il répondit: « Quant à ce qui concerne la capacité de faire,

c'est la volonté de produire les objets, la science, l'idée et

ce qui leur ressemble, ainsi que tout fait accompli à ['impro-

viste et sans volonté ni image préconçue; ce cpii ne peut

résulter que d'une faculté spéciale. » Il ajouta : « La mort est

le contraire de cela; c'en est la disparition complète quand

elle pénètre dans l'être vivant, car, par cette pénétration,

disparaît le pouvoir de faire tout ce qu'il faisait auparavant.

Donc, si Dieu lui donne la vie, il est vivant de sa nature; et

si Dieu le fait mourir, il meurt, lui et son action, de sa

nature. Mais, ajouta-t-il, la mort n'est pas pour lui un

anéantissement; si c'était un anéantissement, la mort ne

pourrait pas rester en lui, puisqu'il est un homme ;
mais la
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mort est simplement une calamité qui tombe sur lui et s'in-

terpose entre lui et entre les dispositions qu'il pourrait

prendre. »

Il y a là une quatrième controverse qui a eu lieu entre

ceux qui affirment que l'esprit est un corps et ceux qui

le nient. « Quelle est, disent les premiers, la preuve que

l'esprit n'est pas un corps? — C'est, répondirent les

seconds, que les corps doivent être ou mus ou quiescents,

phénomène qui ne se produit que sur l'incitation au repos

ou au mouvement provenant d'un être différent; si l'homme

est un corps, il sera ou en repos ou en mouvement; si l'être

qui l'incite au repos ou au mouvement est dans une situation

semblable à la sienne, il sera réduit à la même nécessité; et

la suite du discours mène nécessairement à un être qui

l'incite au repos et au mouvement, et qui n'est pas un

corps. — Est-ce que, dirent les autres, les accidents

s'appliquent à lui ? — Quant aux accidents tels que la

volonté, la colère, la science, la passion, la douleur et

autres phénomènes semblables, oui ; mais quant aux accidents

tels que les couleurs, les goûts, les odeurs, non, parce que

si c'était possible, l'homme percevrait par l'organe du goût,

et verrait par celui de la vue, et les différents lieux s'em-

pareraient de lui. » Ils répliquèrent : « Si vous dites que

l'homme n'est pas entouré par le lieu, n'est pas un corps,

n'ani longueur, ni largeur, ni profondeur, vous l'assimilez à

Dieu. — L'assimilation à Dieu ne consiste pas à nier les

accidents et les attributs; elle n'existe qu'entre les essences,

an moyen des accidents qui y sont à l'état de composition;

il on estainsi pour deux hommes debout, dont on dit qu'ils

sont debout, phénomène qui est indépendant d'eux-mêmes;

chacun d'eux est assimilé à son compagnon en tant qu'être

debout. Si l'un est assis et l'autre debout, ils se différencient,

par les accidents qui entrent dans leur composition, d'une

ressemblancequi s'applique à l'affirmation, non à la négation.

Si la ressemblance s'appliquait à la négation, l'homme serait
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assimilé à la particularisation1

, alors que celle-ci est néga-

tive de la généralisation, et c'est ce qu'on nie de l'homme. »

OPINIONS DES PHILOSOPHES SUR l'ÀME ET 1,'eSPRIT, D'APRÈS

PI.UTARQUE, TRAITANT DE LA DÉFINITION DE L'ÂME

Platon a prétendu que lame est une substance rationnelle

qui se meut d'elle-même; Aristote en faisait la perfection

du corps naturel, tendant en puissance vers l'être vivant;

Pythagore la considérait comme un nombre se mouvant

de lui-même (et par nombre il entend la raison) ; Thaïes la

croyait une nature animée d'un mouvement perpétuel et se

mouvant elle-même. Plutarque ajoute : Certains philosophes

pensent que rame est la résultante de l'accord des quatre

éléments. Quanta Asclépius, le médecin*, il pensait que l'âme

est un être qui produit l'exercice et le dressage des sens. Ils

sont en grand désaccord au sujet de la nature de l'âme, se

demandant si elle est un corps ou une substance, combien elle

contient de parties, dans quel lieu du corps elle habite,

quelle est sa partie dominante, si elle dure après avoir

abandonné le corps ou si elle se réduit alors à rien. Ces

divergences prouvent rinsullisance de leurs connaissances

et leur incapacité à se rendre compte de la nature de l'âme.

DE LA MEILLEURE MANIERE DE CONSIDERER L AME

On établit par des preuves que l'esprit et l'âme ont des

significations différentes en actes et en accidents. Ainsi,

tout être qui a une âme a en même temps l'esprit et la

*" *ijf i dérivé, de jf '

2. Je lis ^yJLJ d'après le Fihrist, t. I, p. 2SU ;
c'est le môme

qu'Asclépiadès.
'
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vie; tout être qui a un esprit possède la vie ; mais tout être

doué de vie n'a pas nécessairement esprit et âme ; en effet,

la terre vit par ses plantes, et pourtant elle n'a pas d'esprit;

les bêtes sont des animaux qui ont des esprits, mais pas

d âmes. L'homme, au contraire, possède une âme, un esprit,

une vie; son discernement, sa raison, son intelligence, sa

compréhension, lui viennent de son âme; son existence, sa

durée, sa croissance, proviennent de son esprit; ses sens, sa

perception des êtres sensibles proviennent de sa vie. Ce qui

disparait, quand il meurt, c'est sa vie; son âmeetson esprit

ne font que le quitter jusqu'au jour où Dieu permettra la

résurrection et le jugement dernier. On a donné, sur ce sujet,

un nombre suffisant et satisfaisant de traditions.

Platon a prétendu, d'après ce qu'on raconte de lui (car les

traditions qui se rapportent à ce philosophe sont diverses),

que les âmes qui quittent les corps des animaux ne meurent

et ne se corrompent point, mais sont dans un état où elles

ressentent du plaisir et de la douleur. Yahya, le grammai-

rien', raconte que Platon a dit ; L'âme est une substance

qui existe par elle-même; la raison, la vie rentrent dans son

essence. Lorsqu'elle abandonne le corps auquel elle est

attachée, et qu'elle est bonne, elle reste heureuse et joyeuse;

mais si elle est méchante, elle reste errante sur la terre,

éperdue, tournant autour du tombeau de son maître jusqu'à

sa renaissance.

C'est là une opinion ferme et un jugement juste, que l'on

dirait émané de la lumière prophétique et de la révélation,

car il est rapproché de l'opinion des docteurs de la loi reli-

gieuse 5

; mais Dieu sait mieux la vérité !

1. Evoque jacobi te en Egypte, reconnut la conquête d''Araf ben el-'Aç,

et commenta les ouvrages d'Aristote. Fi/irist, t. I, p. 254.

2. 0*-Jlj Jl- Expression tiré du Qor'àn, notamment cl). III, v. 73.
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OPINIONS DES PHILOSOPHES SUR LES SENS

Platon dit que les sens sont l'association de l'âme et du

corps pour la perception d'une chose qui leur est extérieure
;

que la puissance appartient à l'âme, et l'organe au corps.

Les philosophes ont expliqué de diverses manières l'opéra-

tion de la vue. Certains ont prétendu que les rayons sortent

de l'œil et se répandent sur les objets soumis à la vue, à la

façon de la main qui touche les objets extérieurs au corps
;

cet exemple conduit à se former une idée de ce qu'est la

puissance de la vue. Platon dit que la vue est la réunion de

la clarté, et que le regard a lieu par l'association de la

lumière du regard et de celle de l'air et par leur écoulement

l'une dans l'autre, au moyen de la ressemblance de genre qu'il

y a entre ces deux lumières; que la clarté qui se reflète des

corps se répand dans l'air, parce qu'elle est fluide et se

transforme rapidement, de sorte que la lumière provenant

du feu rencontre celle du regard.

On a également différé au sujet de l'ouïe; certains ont

prétendu que l'ouïe se trouve dans le vide qui est à l'inté-

rieur de l'oreille; d'autres disent que l'air entre dans l'oreille

sous une forme conique et la heurte. Platon pense que l'air

qui est contenu dans la tête est heurté par l'air extérieur et

est détourné vers le membre directeur, et de là provient le

sens de l'ouïe.

La manière dont le son se produit a été expliquée diver-

sement. Certains ont prétendu que le son est un corps, et le

démontrent par le raisonnement que tout agent et tout pa-

tient sont des corps; que le son est un agent, puisque nous

l'entendons et le sentons, et que les mélodies musicales nous

émeuvent; les sons qui ne sont pas musicaux nous font

éprouver de la peine. Le son est en mouvement et heurte

les endroits mous, il est renvoyé par eux comme une balle

que l'on lance contre un mur (et qui est rejetée). Platon



croit, au contraire, que le son n'est pas un corps, parce qu'il

se produit dans l'air et s'y étendu la façon d'une surface

plane; or, aucune surface plane n'est un corps
1

.

On s'est demandé comment l'odorat se manifestait. Les

uns ont dit que le membre directeur se trouve dans le

cerveau et attire les odeurs par la respiration ; les autres ont

prétendu que l'odorat se formait par le mélange de l'air de

la respiration avec la vapeur émanée de l'objet senti.

On a expliqué le goût de diverses façons. Les uns ont dit

que le goût se produisait par le mélange de la substance

humide qui constitue la langue avec celle qui se trouve

dans l'objet goûté, tandis que d'autres ont prétendu que le

goût était dû à la spongiosité et à la mollesse qui existent

dans la langue, au moyen des veines qui lui sont envoyées

de la bouche ; c'est ainsi que Dieu a dit : « Il nous a donné

l'ouïe, la vue et les viscères';» dans ce passage, il nous

avertit de l'existence de ces sens, il nous excite à l'en remer-

cier, mais il ne nous montre pas les causes qui font qu'ils

perçoivent ni comment ils ont été composés. La raison est

stupéfaite quand elle y réfléchit, et elle est repoussée avec

perte, à cause de l'importance des sens et de la difficulté

qui les concerne; car ils tiennent la place.de l'âme et de

l'esprit, que les créatures sont impuissantes à comprendre.

S'il y a quelque chose de vrai dans tout ce qu'on dit, c'est

là qu'est la doctrine juste; mais s'il en est autrement, Dieu

sait mieux la vérité !

1. Sur ce sens du mot Ja ,, voir Mafâtih el-'Oloûm, éd. G. van

Vloten, p. 203.

Z.Qor., eh, XVI. v. 80: eh. XN.X.II. v. 8, et LXVII. v. 2;!.



CHAPITRE IX

DES TROUBLES ET DES ÉVÉNEMENTS QUI MARQUERONT LE

LEVER DE LA DERNIÈRE HEURE, LA FIN DU MONDE ET LA

DISPARITION DE L'UNIVERS, ET DE LA NÉCESSITÉ DE LA

RÉSURRECTION

Les hommes sont autant en désaccord sur ce chapitre que

sur celui de la Création et du commencement du monde.

Ceux qui nient que celui-ci ait eu un commencement, nient

qu'il doive avoir une fin. Le motif qui conduit à admettre

un commencement, c'est que ce commencement a un carac-

tère de contingence; nous avons établi que les événements

contingents devaient avoir eu nécessairement un commen-
cement; toutefois, il n'est pas nécessaire qu'ils aient une fin,

c'est seulement admissible ; mais cette fin devient nécessaire

par suite des traditions vraies qui nous en informent, en

outre de ceci que tout ce qui prouve la contingence du

monde prouve aussi la limitation de son essence et de son

étendue, parce que la preuve de sa contingence établit l'in-

terruption de tout ce qui s'est produit en lui jusqu'à aujour-

d'hui, et ce dont la production est interrompue est limité

dans ses parties, car, si on lui adjoignait une chose nouvelle

comme une partie de lui, celle-ci dépasserait le nombre de

ses parties constituantes; il serait, par l'existence de cet

excédent, plus nombreux que ce qu'il était avant la produc-

tion de cet être nouveau.

Si le monde était d'essence infinie, et que l'un de nous

marchât depuis le milieu de la terre, droit devant lui, pen-

dant mille parasanges, la partie du monde qu'il laisserait

derrière lui ne serait pas d'une étendue plus grande que ce
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qu'il en resterait devant lui; et s'il en était ainsi, et que

Dieu eût produit des corps de la grandeur de mille para-

sanges, le monde, quand on y ajouterait cette quantité, ne

sciait pas d'une étendue plus grande qu'avant cette addi-

tion ; et si c'était admissible, ce serait admissible également

pour le nombre des hommes, des bêtes et des arbres, de

sorte que si Dieu créait à ce moment cent mille hommes,

bêtes et arbres, cela n'augmenterait pas d'une unité le

nombre des hommes, des bêtes et dos arbres; ceux qui

regardent des montagnes desséchées et des plaines dénudées,

sans plantes et sans arbres, puis y jettent un coup d'oeil au

printemps, lorsqu'elles sont couvertes d'herbes et de fleurs

éclatantes, il leur serait loisible de juger que ce qui a été

ajouté à ces montagnes et à ces plaines n'est rien du tout.

De même, s'ils considèrent un palmier né d'un noyau et

un homme né d'une goutte de sperme, ils seraient autorisés

à juger que rien n'a été ajouté au noyau et au sperme, ce qui

est d'une absurdité et d'une fausseté évidentes. L'existence

de l'augmentation prouve donc celle de la diminution, et

l'existence du commencement celle de la fin; la disparition

des êtres contingents les uns après les autres prouve la

disparition future des événements.

Ceux qui prétendent que Dieu est la cause du monde et

que le monde est son effet, disent qu'il n'est pas possible que

la cause existe sans effet; sans le Créateur, le monde n'exis-

terait pas; mais on ne peut pas dire : Sans le monde, Dieu

n'existerait pas. On objectera ceci : Qu'est-ce qui vous

sépare de ceux qui prétendent que le monde est la cause et

Dieu l'effet, et que sans le monde, le Créateur n'existerait

pas, et qu'il n'est pas possible de dire : Sans le Créateur, le

monde n'existerait pas? Car nous savons que leur argu-

mentation est, auprès des penseurs, de mauvais aloi et de

peu de valeur; et leur doctrine sur la fin du monde et sur

ceci, que Dieu aurait une cause, est contradictoire, car la

cause ne peut se séparer de son effet; c'est comme s'ils
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disaient: Ce sont deux éternels coexistants, dont l'un e«t ré-
cent; le moins auquel ils pourraient nécessairement aboutir
c'est la doctrine de la nouveauté de la cause, comme ils ont
affirmé celle de l'effet.

S'ils prétendent que Ton ne saurait comprendre la produc-
tion d'un être ex nihilo, parce que l'anneau est fait d'argent
le trône est fait de bois, et autres exemples semblable." [on
répondra que] le fait nouveau est une forme et un produit
de l'art, qui ne provient pas de l'argent ni du bois en soi, car
l'argent et le bois existaient déjà, la forme seule leur manquait
et a été produite par l'ouvrier, en réalité, dans le sens qu'il
l'a inventée et créée de rien, alors qu'elle .n'existait pas.
Si l'on admet la production d'un accident ex nihilo, pourquoi
n'admettrait-on pas la production d'un corps ex nihilo,
d'autant plus que bien des hommes disent que le corps n'est
autre chose qu'un complexe d'accidents réunis? Le point
délicat n'est que dans l'apparition même de la chose, si elle
est nouvelle ou non

; si elle n'est pas nouvelle, l'apparition
en est impossible, parce que l'apparition est une chose nou-
velle; et si elle est nouvelle, on en a rendu claire la démons-
tration. Si un corps ne pouvait provenir que d'un corps, un
accident que d'un accident, il s'ensuivrait nécessairement
qu'il n'existerait ni corps ni accident; qu'on ne rencontrerait
pas dans la datte fraîche une couleur et un goût différents
de ceux de la datte verte, ni dans la datte verte quelque
chose qui la distingue de la spathe, ni dans celle-ci quelque
chose qui la différencie d'avec le palmier, ni dans le palmier
une différence avec le noyau. L'existence d'une différence
entre les divers états que nous avons mentionnés prouve la

production de ces couleurs, de ces goûts, de tous ces excé-
dents qui n'existaient pas dans le noyau, et qu'ils ne pro-
viennent pas du noyau lui-même.

S'ils nientles accidents, il faut doncqu'ils nient également
[la différence entre] l'été et l'hiver, la nuit et le jour, et

que, pour eux, la nuit, le jour, l'hiver et l'été soient également
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éternels [ce qui est évidemment faux]. S'ils objectent qu'ils

ne sont pas tenus de l'admettre, parce que le jour n'est que

l'apparition du soleil, la nuit son absence, l'hiver la descente

du soleil dans certaines constellations du Zodiaque, et de

même pour l'été, on leur répondra: Si vous n'admettez pas ce

que nous disons au sujet de l'apparition du soleil et de son

absence, de son rapprochement et dé son éloignement, il

vous faut reconnaître nécessairement que celui qui donne

un ordre à un homme, ou le lui demande, lui donne cet ordre

par son âme ou par l'âme d'un corps quelconque ; de même
lorsqu'il le loue de quelque chose ou le blâme, il faut que

cela soit sa propre âme, sans cause déterminante; de sorte

qu'il ne cesserait pas de le louer toujours, ou qu'il le louerait

et le blâmerait à l'égard d'un corps quelconque; tout cela

prouve la production des accidents, et qu'ils sont différents

des corps, qui ne peuvent en être dépourvus. Or, tout être

nouveau a forcément un commencement et une fin. Cette

question a déjà été traitée au début de cet ouvrage, soli-

dement et avec force.

Quant à leur doctrine touchant l'existence d'une substance

éternelle, à jamais dépourvue d'accidents qui sont les

formes, les apparences, le mouvement, le repos, etc., c'est

un discours faux, car si l'on admettait cela pour les corps

dans le passé, il faudrait admettre qu'elle en serait dé-

pourvue ('gaiement dans l'avenir, et qu'il y aurait en notre

présence des corps sans longueur, ni largeur, ni profon-

deur, ni disposition, ni composition, ni couleur, ni parfum,

ni goût, ni mouvement, ni repos: de sorte qu'ils seraient

construits, existants et stables, sans accidents. Si c'était

admissible, il faudrait admettre qu'il existe parmi nous un

homme entièrement libre, à qui il ne serait pas interdit

d'être dépourvu de mouvement, de repos, de station droite et

assise, de marche, d'action, de volonté, de couleurs, dévie,

de mort, etc., ce qui est évidemment faux. Si l'on prétend

que tout cela est latent en lui, en puissance, on répondra : Et
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l'apparition de ces qualités latentes, est-elle éternelle de la

part de cet homme? Si l'on prétend qu'il en est ainsi, il leur

faudra admettre que ces qualités latentes sont éternellement

évidentes en lui; et si l'on prétend que l'apparition des

qualités latentes en lui, telles que celles que nous avons

énumérées, a lieu au moyen de la puissance qui est en lui,

on demandera ce qu'est cette puissance, comment elle est,

où elle git et d'où elle vient, si elle est en lui, ou non: si

Ton dit qu'elle est en lui, il faudrait admettre que les

accidents que nous avons énumérés sont tous éternel lemerrj

apparaissant en lui, car la puissance et l'apparition sont leur

cause, et ces accidents sont comme un effet qui asa cause avec

lui. L'évidence n'est-elle pas que le sperme, l'œuf, le noyau
produisent un être après l'autre? Si notre adversaire prétend

qu'ils ne sont pas en lui, qu'ils se sont produits après lui, et

que c'est un créateur qui les a produits, il en avoue [implici-

tement] la contingence, et que les substances ne peuvent être

privées d'accidents; or, celui qui reconnaît l'existence d'êtres

nouveaux, reconnaît celle d'un être qui les crée; là-dessus,

adieu!

Celui qui prétend que le monde étant le résultat de

la sagesse, de la générosité et de la libéralité du Créateur,

il n'est pas possible qu'on lui attribue un acte qui dissou-

drait le résultat de sa sagesse et anéantirait sagénérosité et

sa libéralité, devrait se garder d'attribuer au Créateur la

production du contraire d'un être, de la mort après la vie,

de la maladie après la santé, delà nuit après le jour, de le

faiblesse après la force, de la laideur après la beauté, car

tout celaégalement, d'après eux, démontrerait que Dieu n'est

pas sage. Si le même contradicteur ajoute: Rien de tout

cela n'est le résultat de la sagesse, qu'au moment où cela

existe, et lorsque son contraire n'existe pas encore, on

répondra : De même il faudrait nier que le monde existe

dans sa forme actuelle, parce que sa valeur existe dans le mo-
ment de son existence, à l'exclusion de celui où il disparaîtra
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et se transportera d'une situation à une autre; ou que l'homme

ne tisse pas une étoffe et ne la coupe pas ensuite en mor-

ceaux pour certain avantage qu'il se propose ; ou ne

prépare pas une table, n'y accumule pas en bon ordre les

diverses variétés de mets, puis les trouble et les détruise en

les rompant et en les mangeant. Or, ce n'est point là une

chose laide, ni contraire à la sagesse, mais plutôt une

belle action qui se rapproche le plus de la sagesse. D'où

vient que vous niez que le Créateur détruise ce monde à

un moment qui doit être le mieux choisi par sa sagesse et

démontrant le mieux son bel ordonnancement, et qu'il fasse

revivre les hommes dans une demeure différente de ce bas

monde, pour les y rétribuer suivant leurs actes? Si l'on objecte

que les corps sont durables., et que le durable ne peut être

détruit que par son contraire qui le dissout, que ce contraire

doit être absolument ou un corps ou un accident: s'il est un

corps, sa limite sera différente de la limite de cet autre corps;

comment pourrait-il être son contraire? et s'il est un acci-

dent, il faudrait qu'il réside en lui, et comment pourrait-il

résider en lui dans des positions
1 où le corps serait anéanti

et détruit? On leur répondra: Comment pouvez-vous admettre

que vous vous laissiez amener à croire que l'a force est sup-

primée par la disparition des corps, d'autant plus que certains

Musulmans ont pour doctrine que la disparition du corps

est un accident qui, par conséquent, n'a pas besoin de lieu,

et que, dans le cas où cet accident existe, le corps se trans-

forme et s'anéantit; et que d'autres Musulmans disent éga-

lement que le corps disparaît par l'absence de durée, et que

Dieu ne produit pas de durée éternelle ; que d'autres aussi

disent que la disparition du corps existe déjà dans le corps,

de sorte que celui-ci n'a qu'à passer dans son second état ?

Donc, que signifie votre négation de la disparition des corps?

1. Littéralement: «sous des revêtements», si l'on adopte la

du manuscrit.
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Mais ils ne nient que la vie des morts et leur situation, ainsi

que les traditions relatives au paradis et à l'enfer ; chose dont

l'existence n'est pas incompatible avec la durée des corps, le

changement de leurs formes extérieures, et la dissolution de

leur construction actuelle en faveur d'une autre construction

dont font partie le paradis et l'enfer, et d'une demeure diffé-

rente de la demeure actuelle ; cela bien que nous ayons des

avis différents des vôtres sur plusieurs détails. Or, on est par-

fois témoin de dissolution et de corruption dans les éléments,

de telle façon que cela vous fait croire que la corruption se ré-

pand dans leur tout et dans leurs parties, comme vous le

prétendez de leurs molécules et de leurs parties intégrantes,

et que ce soit la nature du monde qui en motive la disso-

lution après une certaine durée, et le changement de forme

en forme, comme l'homme, par exemple, quand il a atteint

le terme extrême de sa croissance, telle qu'elle est prévue par

la nature, les éléments qui le composent se séparent, toute

espèce de matière qui se trouve dans son corps retourne à

sa forme primitive
1

,
puis ses parties intégrantes se recom-

posent ensuite d'après un autre type ; il en est de même
pour le monde, qui, lorsqu'il a atteint sa plus longue durée,

se brise et prend une autre forme dont font partie le paradis

et l'enfer; mais bien plus, vous êtes obligés d'admettre plus

fort que cela: c'est la disparition totale du monde et l'anéan-

tissement de son essence, puis son retour, son rétablissement

et sa formation de lui-même; c'est la production de sa nature

qui exige cela, du moment que le motif qui détermine sa

durée n'est pas celui qui exige sa destruction par sa nature.

Si l'on prétend que cette dernière interprétation ne peut

pas être proposée valablement par nous à cause de notre

doctrine philosophique, parce que nous croyons que les corps

sont composés de principes et se résolvent en eux, et que

de même ces principes sont composés d'éléments simples

1. Sur le sens de Ljd, cf. Mafâtîb el-'Oloûm, p. 136.
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lues de la matière, nous répondrons : Ce qui est mieux

encore, c'est que nous vous avons réfuté par des arguments

tirés de votre propre doctrine ; en effet, nous avons démontre

que vous aviez tort au sujet de la matière; or, du moment

que vous avez tort, l'opinion qui affirme la contingence des

corps est vraie; on ne nie pas que tout être contingent ne

se dissolve et ne se détruise, et ne retourne à l'état de

néant et de disparition; or, s'il disparaît et est anéanti, uno

nouvelle création le reproduit comme à son commencement,

et même plus aisément.

DES ANCIENS QUI ONT CRU A LA FIN DU MONDE

D'après Plutarque, Anaximandre de Milet prétendait que

le principe des êtres est l'infini, et que le tout aboutit à

lui, se corrompt et revient à celui de qui il provenait.

Anaximèues croyait que ce principe est l'air, d'où provient

le tout, qui se dissout en lui ; il disait : L'esprit et l'air

tiennent le monde; or, les mots esprit et air se prennent

dans un seul sens, dans le langage conventionnel. Thaïes de

Milet voyait dans l'eau le principe et la résolution de toute

chose. Ces philosophes admettaient la corruption du monde,

bien qu'ils lui attribuassent un bien vers lequel il revient.

Un rapporte qu'Anaxagore croyait que le monde est

créateur, et que Dieu forme sa propre essence; que le

monde existe, ou bien par sa nature propre, ce qui est faux,

car le monde est sensible, c'est un corps incarné; ou bien

par l'ordonnance et la garde de Dieu, ce qui n'est pas faux.

Ces philosophes jugeaient (pie le monde est corruptible de

sa nature même et admettaient que Dieu pouvait empêcher

sa corruption ; c'estee qu'autoriseraient aussi les Musulmans,

si ce n'est que la tradition, qui parle différemment, les en

empêche.

Aristote voyait la corruption dans la chaleur passive qui
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est sous la sphère de la lune. On raconte d'un certain nombre
de ces philosophes qu'ils croyaient à la production et à la

corruption. Tout cela prouve que leur doctrine admettait le

commencement des êtres contingents et la possibilité de

leur disparition. Ceux d'entre eux qui se servent d'ar-

guments pour démontrer la destruction du monde s'ap-

puient sur ce raisonnement que le monde est composé

des quatre éléments, qui doivent forcément se distinguer

les uns des autres et se dissoudre, de même que l'homme est

un composé provenant de la réunion des quatre éléments,

dont la séparation est la cause de sa mort et de sa dispa-

rition.

Les dualistes croient à la disparition provenant du mélange

des deux êtres (la lumière et les ténèbres) et de la possibilité

de leur séparation et de leur éloignement après qu'ils ont été

mélangés, de sorte qu'ils redeviennent comme ils étaient

auparavant, sans qu'il s'y produise de nouveau mélange.

Les Harrâniens admettent la récompense et le châtiment;

mais je ne sais pas ce qu'ils pensent de la destruction du

monde; je sais seulement qu'ils rattachent leur origine à

Agathodémon,à Hermès et à Solon, grand-père maternel de

Platon \ Quelques-uns d'entre eux croyaient à la destruction

du inonde et à la résurrection.

Beaucoup de Mazdéens confessent le jugement dernier et

la résurrection. Un Mazdéen du Fars m'a informé que

lorsque le royaume d'Ahriman sera arrivé à sa fin et que le

pouvoir appartiendra à Hormuzd, la peine, la fatigue, les

ténèbres, la mort, la maladie, le dégoût disparaîtront, et

toutes les créatures deviendront des êtres spirituels d'une

durée éternelle, vivant dans une lumière et un repos durables.

Je ne connais pas les doctrines des diverses sectes entre

lesquelles ils se divisent, ni les différences de leurs opinions

et de leurs paroles. J'ai entendu l'un d'entre eux dire :

1. Voyez dans le Fihrist, t. I, p. 318, une phrase analogue à celle-ci.
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Lorsque neuf mille ans auront passé sur le monde, les

étoiles tomberont, les montagnes seront brisées en miettes,

les eaux diminueront, il arrivera telle ou telle chose, d'une

description effrayante.

OPINION DES GENS DU LIVRE A CE SUJET

Sachez que leur opinion est la même que celle des Musul-

mans au sujet de la fin du monde, de sa destruction, de

l'existence de la résurrection et du jour de la reddition de

compte, de la nécessité de la rétribution par la récompense

et le châtiment, sans qu'il y ait de divergence en quelque des-

cription que ce soit, provenant du fait de l'interprétation.

Les Juifs sont d'accord que le Messie n'est pas encore venu,

qu'il viendra sûrement au temps de Gog et de Magog; puis

ils ont eu des opinions différentes; une secte d'entre eux a

prétendu que le règne du Messie durerait mille ans, et

qu'ensuite aurait lieu l'appel de la trompette; d'autres ont

dit que son règne durerait mille deux cent quatre-vingt-

quinze ans.

Un grand nombre de polythéistes de la péninsule Arabique

croyait à la résurrection et au jugement dernier, et préten-

dait que ceux dont les montures seraient sacrifiées sur leur

tombe ressusciteraient avec elles. C'est à ce sujet que

Djoréïba ben El-Achyain el-Faq'asî
1

a dit :

Sa'd, si je péris, je te ferai une dernière recommandation;

certes, un frère uni par des liens testamentaires est bien plus

proche !

Ne laisse pas ion père trébucher de fatigue derrière vous; il serait

traîné sur les mains et jeté de côté!

Charge le corps de ton frère sur un chameau sain et qui le pro-

tège de toute faute, car il est plus proche,

1. Sur ce poète antéislamique, voyez le tfamâsa, p. 361.
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Et si peut-être tu as laissé une monture, je la chevaucherai le

jour de la résurrection, quand on criera : En selle !

Omayya ben Abî'ç-Çalt avait lu les livres et suivait les

doctrines des Gens du Livre ; c'est lui qui a dit :

La dernière heure a tardé pour les hommes, et tous disent du

jugement : Quand sera-ce?

En ces jours où ceux d'entre eux qui sont chrétiens retrouveront

le Messie et ceux qui ont été pour lui tout amour et sacrifice (les

saints).

Ceux-ci l'aident, lui qui est leur Dieu, ainsi qu'ils disent; ils

l'envoient comme messager dans les diverses régions du monde

mystérieux.

Le même poète dit encore :

Et au jour qui leur a été promis, où ils doivent ressusciter en

troupes nombreuses, au jour de la déception mutuelle, alors que

les précautions ne serviront de rien,

Ils s'attrouperont autour de celui qui les appelle, ils seront

comme des pattes de sauterelles que le vent ensorcelle, et qui se

disséminent.

lisse mettent en route par un chemin égal, mesuré 1

, et l'on fera

descendre le trône, la balance et les écritures.

Leur compte sera revu par Celui qu'aucun d'entre eux ne saurait

nombrer; c'est un être vénéré en un pareil jour.

Les uns seront joyeux, contents de leur résurrection ; d'autres,

qui ont désobéi, auront pour demeure le feu de l'enfer,

Dont les gardiens leur diront: « Qu'avez-vous fait? Ne vous

était-il pas venu un avertissement de votre Seigneur? »

Ils répondront: « Mais oui; (seulement 11 nous avons obéi à des

chefs joyeux, la longueur de la vie et ses plaisirs nous ont sé-

duits. »

On leur dira: Restez dans le châtiment de Dieu ; il n'y a pour

vous que les chaînes, les carcans et le feu ardent5
.

1. jj». Cette forme manque aux dictionnaires.

2. ju« manque également; je suppose qu'elle équivautà jL».
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Ce sera là leur vie, ils ne cesseront pas d'y rester durant leur

long séjour, qu'ils y soient en bon élat ou qu'ils soient dans l'an-

goisse.

DE CE QUE L ON A DIT AU SUJET DE LA DUREE DU MONDE,

DU TEMPS QU'IL A DEJA PARCOURU ET DE CELUI QUI LIT

RESTE A PARCOURIR.

Ceux qui nient que le monde ait un commencement et

une fin nient également que l'on puisse nombrer le temps

écoulé et qu'il y ait une limite au temps à venir. Ils pré-

tendent que le second mouvement n'est que le premier

répété. Nous avons suffisamment démontré le néant de cette

doctrine.

Les traditions rapportent que Dieu a établi le monde en

sept jours, qui sont des jours de l'autre monde, contenant

chacun mille ans; d'autres disent huit jours, six jours,

cinquante jours, et même cent cinquante mille ans. Telles

sont les traditions admises par les Musulmans.

Quant aux diverses opinions émises par les habitants de

la terre au sujet du grand ou du petit nqmbre des années

du monde, et de la quantité des néoménies 1

et des conjonc-

tions de Saturne et de Jupiter
5

, il serait trop long de les

mentionner toutes. Dans le Lr'cre des Conjonctions, Ibn

'Abd-Allah El-Qasri a mentionné les doctrines de cinq

sectes différentes. La première est celle des habitants du

Sind et de l'Inde
3

; ceux-ci prétendent qu'ils sont la base de

1. Voir, sur ce sens du mot s-UJi-l, le Mafdtîfi el-'Oloûm, p. 232.

2. Quand le mot ,jl ï est employé absolument, dit le même ouvrage.

ibid.j c'est dans ce sens.

3. Le texte primitif portait certainement ici _LUb_u_!l ^jW^I « les par-

tisans du Sindhind »; ce dernier mot, n'ayant plus été compris, a été

défiguré par les copistes postérieurs. On sait que les Arabes entendent

par Sindhind « le livre qui renferme la somme de la connaissance des
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toutes les sectes, et que le nombre des années qu'ils

attribuent au monde et aux révolutions sidérales est de

quatre milliards et trois cent vingt millions d'années, en

chiffres : 4,320,000,000'. La seconde secte est celle des

partisans de l'Ardjabhaz
1 qui estiment à quatre cent trente-

doux mille ans les années écoulées du monde ; les années de

ces sectaires ne sont qu'une portion d'entre les dix mille

portions du Sind et de l'Inde. [La troisième secte est celle

des partisans de l'Arkend 3
.] La quatrième est celle des

Chinois, qui calculent la durée du monde à cent soixante-

quinze ribwa (somme de dix mille), un tiers et un vingtième,

chaque ribwa étant de dix mille ans; le total des années

Indiens sur l'astronomie et l'arithmétique » (Mas'oûdl, le Livre de

l'Avertissement, trad. Carra de Vaux, p. 293). C'est le sanscrit Sid-

dhanta.

1. Cf. Mas'oùdi, id. op., p. 294; AI-Biroûni, Indi/i, trad. Sachau,

t. 1, p. 368, et t. II, p. 18. Ce nombre est donné dans le texte en chiffres

dévanagaris aisément reconnaissables, quoique légèrement défigurés par

les copistes : #^0000000. Ce ne sont point des chiffres ghohàr, parce

que ceux-ci représentent un état du développement de la numération où

le zéro, destiné à représenter les cases vides de i'abacus, n'était pas

encore inventé et était remplacé par des points placés au-dessus des

chiffres. Le système indien parait avoir été adopté par les Arabes au

VHP siècle. Cf. Th.-Henri Martin, Histoire de l'Arithmétique (extraite

de la Renie archéologique), 1857, p. 50; Les Signes numéraux et

l'Arithmétique (extrait des Annali di matematica puni ed applicata,

t. V), Rome, 1864, p. 19; Vincent, Sur l'origine de nos chiffres, dans

les Notices et Extraits, t. XVI, 2" partie, p. 150; Montucla, Histoire

des Mathématiques, t. I
er

, p. 375 et suivantes; Reinaud, Mémoire sur

l'Inde, p. 298-301. Sur les chiffres ghobâr, voir Silvestre de Sacy,

Grammaire arabe, 2' éd., t. I, p. 91, et la planche VIII; Pihan, Exposé

des signes de numération, Paris, 1860, p. 208; F. Woepcke, Propa-

gation des chiffres indiens, Paris, 1863, p. 149 et p. 183.

2. Les Arabes prennent ce nom pour celui d'un extrait du Sindhind

(Mas'oùdi. L'ure de VAoeptissemcnt, p. 293 ;
Prairies d'Or, t. I, p. 150;

Al-Biroûni, Chronology, p. 29); mais on sait qu'il faut y voir une

déformation de celui du mathématicien indien Aryabhatta, qui, à la lin

du V siècle de notre ère, a commenté le Sourga-siddhanta. Cf. Th.-

Henri Martin, Histoire de l'Arithmétique, p. 51.

3. Restitué par conjecture, lArkend étant nommé après l'Ardjabhaz

par Mas'oùdi dans les passages cités plus haut.
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du cycle est d'un million sept cent trente [cinquante-trois]

mille huit cent trente-trois ans et quatre mois. La cinquième

est celle des Perses, des Babyloniens et de ' beaucoup

d'Indiens et de Chinois qui les suivent; les années du

monde, pour eux, sont de trois cent soixante mille ans,

nombre d'années correspondant au nombre de degrés de la

sphère céleste; si vous divisez ce nombre par dix, le quo-

tient est de trente-six mille ans, nombre d'années néces-

saires aux étoiles fixes pour parcourir la totalité de cette

sphère, car les étoiles mettent trois mille ans à traverser

chaque constellation du Zodiaque.

Le même auteur ajoute : Le Déluge arriva à la moitié de la

[première] année du monde, dans la première minute [du pre-

mier degré] de la constellation du Bélier. Les savants en ont

eu connaissance et ont fait de cette année le point de départ,

observé par eux, de leur comput, et l'ont appelée « les

années millénaires », celles qui changent le temps, les

siècles, les religions, les peuples, les grands événements dans

le monde, tels que destruction, prospérité, décadence des

empires, au dire de Platon et d'Aristote, et de leurs prédé-

cesseurs grecs. On dit que l'impression produite par ces évé-

nements ne cessa pas, ab antique/, depuis le.moment où Dieu

créa les jours du monde jusqu'à notre époque. On dit aussi qu'il

existait, avant Adam, de nombreux peuples, des créations,

des monuments, des habitations, des civilisations, des reli-

gions, desempires, des propriétés, enfin des créatures entière-

ment différentes de ce que nous voyons, en tant que nature,

mœurs, manière d'acquérir et de vivre, relations: dans

certains endroits, les parties bâties étaient contiguës les unes

aux autres pendant des milliers de parasanges, sans inter-

ruption; les mets étaient merveilleux, les langues étranges;

la taille des hommes était d'une extraordinaire grandeur, ou

d'une petitesse exagérée, et bien d'autres choses qu'on ignore ;

que les déluges, les secousses, les tremblements de terre,

les agitations souterraines, les volcans et les vents violents
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les ont détruits;. Ensuite Dieu créa Adam, de qui pro-

viennent les habitants de ce monde dans lequel nous sommes
et dont nous faisons partie, après ces peuples et ces généra-

tions dont on ne sait pas le nombre et que Dieu seul a pu

compter; il lui enseigna les sciences relativement aux objets

qui se trouvent dans le monde supérieur et dans l'inférieur,

ainsi que le dit le Qor'àn : « Et il enseigna à Adam tous les

noms, » c'est-à-dire les noms des planètes qui font impres-

sion sur le monde, selon la composition que Dieu leur a

donnée; il lui apprit les infortunes et les calamités qui

assailliraient ses descendants ; il les mit en garde, leur

montra les localités [à l'abri du] danger où ils purent se

retirer et échapper aux calamités provenant des éléments,

du feu, de l'eau et des autres causes de perdition. Le même
auteur ajoute : Hermès Trismégiste, qui est Enoch ou Idrîs

le prophète, vivait très longtemps avant Adam; il descendit

dans la Haute-Egypte supérieure et le reste du pays jusqu'à

Alexandrie pour que les créatures s'y réfugiassent contre le

danger d'être noyées; mais le déluge et les volcans les

détruisirent, ainsi que les plantes et les animaux, plus d'une

fois. Voilà ce que j'ai trouvé dans le livre de cet auteur,

mais les livres révélés par Dieu et les traditions des pro-

phètes sont plus vraies et plus dignes de confiance que tout

ce que l'on raconte; et si les traditions des Musulmans et des

Gens du Livre les confirment, nous les admettons ; mais sinon

non, car alors cela rentre dans la limite de ce qui est

admissible et possible.

Le même auteur ajoute : Souvent les conjonctions des

planètes ont agi pour détruire la civilisation et réparer les

destructions; elles ont fait des mers, des déserts, et vice

versa; souvent les canaux souterrains, les puits, les sources,

les rivières ont baissé de niveau et les terrains sont devenus

un désert vide; d'autres fois des sources et des eaux ont

apparu dans le désert, et ces mêmes contrées sont devenues

habitées et peuplées. Il ne faudrait pas juger que ce qui
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ne se voit pas dans la durée d'une vie, de deux ou de trois

vies d'homme, est vain; c'est ainsi que l'on voit, dans les dé-

serts qui séparent la Syrie du territoire des Grecs, dés monu-

ments laissés par le peuple d"Ad et des constructions en

ruines, où manquent absolument les plantes, les animaux et

l'eau. Il faut encore citer ce que nous voyons dans notre

propre pays, avant d'arriver au désert du Sidjistân, et les

ruines de constructions, de villes.de bourgades, de boutiques

et de villages où se tenaient les marchés. Il dit encore : Un
certain Mazdéen lut devant moi que ces déserts étaient au-

trefois prospères, et que l'eau provenant du Sidjistân y

coulait; qu'Afràsiyâb le Turc fit combler ces sources et y
fit jeter de la terre, de sorte que l'eau cessa de couler par

ces sources et se rendit dans le Zerreh, qui devint un lac,

tandis que le désert devenait aride. Ibn-el-MoqahV men-

tionne ce fait que le désert du Hidjâz était, dans les temps

anciens, entièrement recouvert de villages, de bourgades,

d'habitations, de sources d'eau courante et de ruisseaux

qui se suivaient sans interruption; puis il devint une nier

débordante, qui portait des navires; enfin un déserl aride ;

on ne sait pas comment se sont produits ces différents évé-

nements, ni combien il y en a eu: Dieu seul le sait!

DU TEMPS ÉCOULÉ DEPUIS ADAM JUSQU'A NOS JOURS, D'APRÈS

LES RENSEIGNEMENTS TROUVÉS DANS LES LIVRES DES

AUTEURS DE LÉGENDES

On nous rapporte que Wahb bon Monabbih a dit :

« Dieu a créé les cieux en six jours, dont il a institué la

durée de chacun équivalente à mille ans; déjà six mille

six cents ans se sont écoulés (depuis lors)
;
je connais les

rois et les prophètes qu'il y a eu dans chaque époque.

'Abd-allah ben Moslim ben Qotéïba rapporte, dans le
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Livre des Connaissances', qu'Adam vécut mille ans; qu'il

s'écoula, entre sa mort et le Déluge, mille deux cent quarante-

deux ans; entre le Déluge et la mort de Noé, trois cent

cinquante ans; entre Noé et Abraham, deux mille deux cent

quarante ans; entre Abraham et Moïse, neuf cents ans ;

entre Moïse et David, cinq cents ans; entre David et Jésus,

mille deux cents ans; entre Jésus et Mohammed, six cent

vingt ans; de sorte qu'il s'écoula, depuis le temps d'Adam

jusqu'à Mohammed, sept mille huit cents ans.

Dans l'Histoire d'Ibn-Khordàdhbèlr, l'auteur dit qu'il

s'est écoulé, depuis la chute d'Adam jusqu'au Déluge, deux

mille deux cent cinquante- six ans ; du Déluge à la nais-

sance d'Abraham, [
plus]

3 trente-deux ans déjà

passés de la vie de Moïse lors de la sortie des Israé-

lites d'Egypte, cinq cent cinquante ans; depuis la sortie

d'Egypte jusqu'à l'an 4 du règne de Salomon, où ce roi

commença la construction du Temple de Jérusalem, six cent

trente-six ans; depuis la construction du Temple jusqu'au

règne d'Alexandre, sept cent dix-sept ans ; depuis le

règne d'Alexandre jusqu'à la naissance du Messie, trois

cent soixante-sept ans; depuis cette naissance jusqu'à

la fuite du Prophète, cinq cent soixante-quatre ans ;
et

depuis l'hégire jusqu'à aujourd'hui., trois cent cinquante-

cinq ans ; total : sept mille quatre cent quinze ans.

J'ai rencontré, dans le Livre des Légendes de Zarendj i

,

le passage suivant: Il s'est écoulé, entre Adam et le Déluge,

1. Le texte du Kitâb el-Ma'ârif d'Ibn-Qotéïba a été publié par Fer

dinand Wustenfeld à Gœttingue en 1850, sous le titre de Ibn Cotèiba's

Handbuch der Geschichte.

2. Sur cet ouvrage, aujourd'hui perdu, voir les remarques de

Mas'oûdi, Prairies d'Or, t. I", p. 13, et de M. Barbier de Meynard,

le Lirre des routes el des provinces, dans le Journal Asiatique, 1865

(VP sér., t. V), p. 16.

3. Tout un passage a été omis par le copiste.

4. Zarendj était au moyen âge la capitale du Sidjistân. Cf. Barbier

de Meynard, Dictionnaire de la Perse, p. 284.
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deux mille cinquante-six ans; entre Noé et Abraham, neuf

cent quarante-trois ans; entre Abraham et Moïse, cinq cent

soixante-seize ans; entre Moïse et Salomon, six cent quatre-

vingt-un ans; entre Salomon et Chà..., Fàris et SincT,

deux cent soixante ans; entre Sidh et Jésus et Mohammed,

cinq cent quatre-vingt-dix-huit ans; et depuis la naissance

du Prophète jusqu'à aujourd'hui, quatre cent soixante-cinq

ans; la vie d'Adam ayant duré mille ans, le total est sept

mille neuf cent quatre-vingt-dix ans.

Dans la tradition de Mohammed ben Ishaq rapportée par

Younous ben Békîr1
, il est dit qu'il s'est écoulé entre Adam

et Noé mille deux cents ans; entre Noé et Abraham, mille

cent quarante-deux ans; entre Abraham et Moïse, cinq

cent soixante-cinq ans; entre Moïse et David, cinq cent

soixante-neuf ans; entre David et Jésus, mille trois cent

cinquante ans; entre Jésus et Mohammed, six cents ans;

total, cinq mille quatre cent vingt-six ans, moins la durée

de la vie d'Adam et la période historique du Prophète.

J'ai vu dans les livres de certains astronomes les dates

attribuées aux prophètes jusqu'au début de l'année 350 de

l'hégire:

Adam : An 6760!
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C'est dans cette première année, ajoute l'auteur, que

parut le commencement de la croissance
1

et que les étoiles

sortirent; de la première minute de la constellation du Bélier

jusqu'au premier jour de l'année présente, il s'est écoulé

deux milliards trois cent quarante-neuf millions vingt-un

mille neuf cent cinquante ans et trois cent cinquante-neuf

jours et onze minutes, plus des secondes en nombre indé-

terminé. Mais Dieu sait mieux la vérité et d'une façon plus

sûre ; il n'y a même que lui qui la sache.

Hammam 1
, d'après Qatàda, suivant 'Ikrima qui citait

l'autorité d'Ibn-'Abbàs, rapporte que celui-ci a dit : « Il s'est

écoulé dix siècles entre Adam et Noé, pendant lesquels les

hommes suivaient la loi de la vérité, » et il psalmodia ce

passage du Qor'àn : « Les hommes ne formaient qu'un seul

peuple 3

, » etc.

El-Wàqidi 1

rapporte qu'il y a eu dix siècles entre Adam
et Noé, chaque siècle étant de cent ans; entre Noé et

Abraham, dix autres siècles, et entre Abraham et Moïse,

vingt siècles.

Wahb (ben Monabbih) a dit qu'il y a eu entre Adam et

Noé dix générations, et entre Abraham et Mohammed,

trente générations.

Telles sont les traditions des Musulmans et des Gens du

Livre; quant aux Perses et aux Mazdéens, les traditions

qu'ils rapportent sont divergentes. On trouve, dans les livres

de l'un d'eux, qu'à partir de la fin de l'Empire des Sassanides,

en remontant, on compte quatre mille quarante-quatre ans,

dix mois et cinq jours. D'autres établissent ce compte en

1. Corriger en l_u« U, ?

2. L'un des nombreux frères de Wahb ben Monabbih, était comme
lui originaire de Çan'â dans le Yémen; il mourut en 131 ou 132 hëg.

(748-750). Cf. Nawawi.p. 609.

3. Qor., ch. II, v. 209.

4. Cf. t. I", p. 160, notel, et F. Wtistenfeld, die Geschichtschreiber

der Araber, p. 11 et suivantes.
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partant de Hôchèng, après le Déluge, tandis que d'autres

partent de Gayômar'th et prétendent que celui-ci existait

avant Adam, qui aurait germé de son sang; certains font

de lui un fils d'Adam. On raconte, d'après certain de leurs

savants, qu'il a lu, dans un sermon de Zoroastre, la mention

des rois qui ont possédé la terre avant Hôchèng, parmi

lesquels Ratti, qui posséda à la fois la direction des hommes

et leurs biens, et Ratti, et A frainai'. Dieu sait mieux et plus

sûrement la vérité ! Nous ne possédons, ni dans le Livre de

Dieu qui est entre nos mains, ni dans les traditions au-

thentiques de notre Prophète, rien qui nous oblige a admettre

décidément ce qui précède et nous réduise à la certitude à

son endroit. Ce ne sont que des traditions, que Ton admet

telles qu'elles nous sont parvenues, et en en prenant ce qui

paraît possible, et voilà tout.

DU TEMPS QUE LE MONDE DOIT ENCORE DURER, AINSI QUE

LE PEUPLE DE MOHAMMED, D'APRÈS LES LÉGENDAIRES

Abd-el-Moun c

im ben Idris
1 rapporte, d'après Ibn-'Abbâs,

(pie le Prophète a dit : « La vie de ce peuple ne durera pas

plus que celle des Israélites, trois cents ans, » c'est-à-dire,

ajoute 'Abd-el-Moun'im, avant que les discordes et les

calamités les atteignent. Mais 'Abd-el-Moun'im n'est pas un

auteur digne de confiance; et en outre des doutes qui s'ap-

pliquent aux traditions qu'il a rapportées, il n'était pas

contemporain d'Ibn-'Abbâs ; et si la tradition est réellement

d'Ibn-'Abbâs, il semblerait que la mention des trois cents

ans y est surajoutée et n'appartient pas au fond de la tra-

1. Comparez Afràwûk, nom du père de Hôchèng, dans Al-Biroûni,

Chronology, p. 111; Fr. Spiegel, Erânische Alterthumslcunde, t. I,

p. 515.

2. Son grand-père Sinan était iils de la Bile deWahb ben Monabbili

[Fihrist, t. 1. p. 94); il mourut en 228 hég. (812-43), plus que cente-

naire; il était devenu aveugle sur la (in de sa vie.
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dition, car la science a établi que la vie du peuple d'Israël a

dépassé de plusieurs multiples le chiffre de trois cents ans.

On rapporte aussi que le Prophète a dit : « Mon peuple

durera la moitié d'un jour, d'une durée de cinq cents ans. »

Cette tradition, au point de vue de l'inauthenticité et du

doute, n'est pas inférieure à la première.

Abou-Dja'far er-Ràzi' rapporte, d'après son père, d'après

er-Rabl' ben Anas% que celui-ci a dit, au sujet des lettres

ALM 3

, ALMR*, ALMÇ 5

, et autres, que l'on trouve au

début de certaines sourates du Qor'ân : « Il n'y a point parmi

elles de lettre qui n'indique la durée d'un peuple. » Une
tradition rapportée par El-Kelbi dit queHoyayy ben Akhtab 8

,

lorsque le Prophète lui récita les lettres ALM, s'exprima

ainsi : « Si tu dis la vérité, je sais maintenant quelle est la

part réservée à ton peuple et le nombre d'années qu'il

durera; c'est soixante-onze ans, d'après l'addition de la valeur

numérique des lettres'.» Le Prophète lui récita alors: ALMR,
ALMÇ, ALR", et d'autres lettres. Quelqu'un dit alors:

« Qui te fait connaître si peut-être ce n'est pas le nombre

total de ces lettres qu'il faut compter? » C'est alors que fut

révélé le verset: «Dieu seul en connait l'explication', » c'est-

à-dire, ajoute El-Kelbi, le terme extrême imparti à ce peuple

.

Si la tradition est authentique, il est vain de vouloir ap-

pliquer une limite à ce terme.

1. Commentateur du Qor'àn, mort en 160 (776-77). Cf. Sprenger,

vp. Uiik/., t. III, p. cxvii.

2- Mort en 140 (757-58).

3. En tête des eh. II, III, XXIX, XXX, XXXI, XXXII.
4. En tête du cli . XIII.

5. En tête du ch. VII.

6. D'origine juive, fut père deÇ-afiyya surnommée la mèredes crânants

(voir ci-dessus, p. 84). Son nom est mal orthographié dans Nawawi,

p. 223.

7. ( = 1 + j = 30 + - = 40) =71.

8. En tête des ch. X, XI, XII, XIV, XV.
9. Qor.

:
ch. III, v. 5.
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Abou-Naçr el-Harachi, à Fardjoût, bourgade de la Haute-

Egypte', qui lisait les livres des anciens temps, m'a rapporté

qu'il est écrit, dans le livre de Daniel : « La durée du peuple

de Mohammed sera de mille ans; il finira par le sabre. »

L'un d'entre eux (des Musulmans) m'a dit: « J'ai trouvé

dans un livre que si le peuple de Mohammed était vertueux,

il durerait mille ans, et cinq cents ans seulement s'il est

pervers. »

On est d'accord que ce peuple sera le dernier de tous, et

qu'il doit avoir une fin, comme en ont eu une ceux qui l'ont

précédé. Une tradition authentique du Prophète rapporte

cette parole : « J'ai été envoyé aux hommes, alors que la

dernière heure était aussi proche que la distance entre ces

deux points, » et il montra son index et son médius. Dieu a

dit : «Qui te fait savoir ? Peut-être la dernière heure est-elle

proche', » et ailleurs : « Elle vous surprendra;! l'improviste 3
,»

et encore : « Il n'y a que lui qui les connaisse (les clefs du

mystère)
1

,» de sorte qu'il la dissimule et la rapproche, et

s'en réserve exclusivement la connaissance, en dehors de la

science de l'homme. Lorsque le Prophète interrogea Gabriel,

celui-ci répondit : « Celui qui est interrogé n'est point plus

savant que celui qui interroge.— C'est vrai,» dit le Prophète;

de sorte qu'il nous informe que ni l'un ni l'autre n'en savait

rien, et Gabriel lui donna raison en cela. Ceux qui pré-

tendent savoir combien de temps s'est écoulé pour ce peuple

et combien il en reste encore à couler, déclarent explicite-

ment savoir ce que Dieu a interdit aux hommes de connaitre,

à moins que, grand Dieu ! ils n'adoptent comme doctrine une

durée de sept mille ans commençant à la chute d'Adam, et

dont la terminaison est le début d'une [autre] période de

1. Cf. t. I", p. xiv, note :i. — L'ethnique Harachl se rattache, dit

Soyoùtl {Lobb el-Lobâb, éd. Vetb, p. 78), à la tribu des Hanou

M-Harlcb.

2. Qor., <•!]. XLII.v. 16.

3. Qui; cl). VII, v. 186.

4. Qor., oh. VI, v. 5tf.
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sept mille ans, puis Dieu seul sait ce qui se passera ensuite.

Cette doctrine est possible, puisque personne ne sait ce qui

a existé avant Adam ni ce qui existera après la disparition

de ce monde, si ce n'est Dieu (qu'il soit béni et exalté!).

Une tradition rapportée d'après 'Abdallah ben 'Omar dit :

« Le peuple musulman jouira de la vie pendant trois cenl

trente ans trente mois et trente jours; puis il disparaîtra. »

TRADITIONS RELATIVES AUX CONDITIONS ET AUX SIGNES

QUI FONT RECONNAITRE LA DERNIÈRE HEURE

Mohammed ben el-IJoséïn, d'après 'Omar ben Moûsà
el-'Arràr, d'après Hammàd ben Zéïd', d'après 'Ali ben

Zéïd', d'après Abou-Naçr, d'après Abou Sa'id el-Khodri 3

,

rapporte ceci : Le prophète de Dieu présida un jour devant

nous à la prière de l'après-midi, puis il se leva pour prêcher,

et nous parla de tout ce qui devait arriver jusqu'au jour du

jugement dernier, sans en rien omettre ; les uns retinrent

ses paroles, les autres les oublièrent ; c'est un long hadîth,

où il est dit à la fin : « Ensuite nous nous tournâmes vers le

soleil, pour voir s'il était près de se coucher. Le Prophète

nous dit : Le monde ne durera pas plus longtemps qu'il ne

reste de ce jour-ci (qui est déjà presque terminé). »

D'après El-Hasan, on nous rapporte que le Prophète a

dit : Vous et moi, nous ne sommes autre chose que ce peuple

qui craignait l'ennemi et envoya une vedette de leur parti;

à peine celle-ci les eut-elle quittés, qu'elle tomba sur les

toupets des chevaux de l'ennemi; elle craignit (si elle recu-

1. Traditionniste de Baçra, mort en 179 hég. (795-96). Cf. Nawawi,

p. 217.

2. Ben Djod'àn, Mecquois établi à Baçra, fut élève d'Anas ben Màlik.

Cf. Nawawi, p. 434.

3. Compagnon du Prophète, ainsi que son père Màlik, qui fut tué à la

bataille d'Ohod. Il mourut à Médineen 64 hég. (683-684) ou 74 (693-

694). Cf. Nawawi, p. 724; Sprenger, t. III, p. lxiii.

lu
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lail) que celui-ci ne la devançât auprès de ses compagnons;

en conséquence, cet homme agita son vêtement, et s'écria :

matin ! c'est l'heure du jugement dernier qui a failli m'en-

voyer vers vous !

Sachez qu'il n'entre pas dans le plan de ce livre d'établir

les autorités sur lesquelles reposent les traditions, ni de

rechercher les légendes authentiques, parce que le vulgaire

n'a pas besoin de textes, quand elles sont manifestes.

Dieu a dit : « Craignez le Seigneur; que chaque Ame songe

à ce qu'elle fera demain '. »

A ce chapitre appartient encore le hadilh rapporté par

Abou 't-Tofa'il, d'après Abou-Soréïma, d'après Hodhaïfa bon

Oséïd, qui a dit : « Le Prophète nous regarda d'en haut un

jour où nous nous rappelions les uns aux autres l'heure

du jugement dernier; il nous dit : Seulement sachez qu'elle

ne viendra pas avant que se soient manifestés dix signes ; et

il énuméra: la fumée, l'Antéchrist, Gog, Magog, la descente

de Jésus, le lever du soleil à l'Occident, les trois boulever-

sements simultanés', l'un à l'Orient, l'autre à l'Occident, le

troisième dans la péninsule Arabique; et enfin le feu sortant

des profondeurs d'Aden et poussant les hommes au lieu de

réunion. L'on dira : Si le feu vient au matin, vous viendrez

au matin; s'il vient le soir, vous en ferez autant; vous

irez le soir et le matin, et le feu prendra tout ce qui

tombera. »

De la même catégorie est le hadith de Sac

îd ben el-

Mosayyib', qui rapporte les paroles d"Ali ben Abi-'l'àlib :

<( Le Prophète a dit : Lorsque mon peuple se sera acquis

quinze qualités, alors le malheur s'appesantira sur lui;

c'est lorsqu'il s'appropriera le butin publiquement, les

1. Qor. ,ch. L1K, v. 18.

X'. Sur ce sens du mot khasf, voyez Qazwlni, tAdjà>
ïb el-Makhloil-

qât,
i>. 149; S. Mu.uk, Le guide des Égarés, t. I, p. 369, notel.

3. Traditionniste, mort en 94 lu;g. (712-713). Cf. Sprenger, t. III,

p. i.iii et ci.
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dépôts comme une proie, la dîme aumônière comme une

dette, l'instruction sur des matières autres que la religion,

lorsque l'homme obéira à sa femme et désobéira à sa mère,

lorsqu'il rapprochera de lui son ami et éloignera son père,

et qu'on parlera à voix haute dans les mosquées; que le chef

de la tribu sera le moins considéré d'entre eux, que l'homme

sera honoré par crainte du mal qu'il pourrait faire, que

paraîtront les chanteuses et les instruments de musique,

qu'on boira du vin, qu'on se vêtira de soie, que le dernier

de ce peuple maudira le premier. Attendez-vous alors à un

vent de couleur rouge, à un bouleversement, à des métamor-

phoses, à des jets de pierres.»

Dans le hadîth d'Ibn-'Omar, d'après son père [le khalife]

<Omar, il est dit que Gabriel, quand il vint trouver le Pro-

phète, celui-ci l'interrogea au sujet de l'avenir de la reli-

gion, et il lui dit : « Quand viendra l'heure du jugement?

— Celui qui est interrogé, répondit l'archange, n'en sait pas

plus long sur cette question que celui qui l'interroge. —
Mais, répliqua le Prophète, quels en seront les indices?

— C'est quand l'esclave enfantera sa maîtresse, quand tu

verras ceux qui vont pieds nus, sans vêtements, pauvres, et

qu'on élèvera de trop grandes constructions. — C'est vrai,

dit le Prophète. »

Dans celui d'Abou-Chadjara el-Hadrami, qui le tenait

d"Omar, il est rapporté que le Prophète dit : « Dieu souleva

devant moi le monde, et je me mis à regarder ce qu'il

y avait et ce qui s'y passera jusqu'au jour de la résurrection,

de la même façon que je regarde dans le creux de ma main. »

C'est là une faveur que Dieu a réservée à son Prophète,

comme il en avait déjà gratifié les prophètes qui l'ont pré-

cédé '

.

Du même genre sont encordes traditions relatives à la ré-

volte du Hachémite, du Sofyanide, du Qabtànide, des Turcs,

1. Le texte me parait inintelligible, je lis UVs- «l'I •,.« ?_—i>.
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des Abyssins, de l'Antéchrist, de Gog et Magog, à la sortie

de la Bête, à la fumée, et aux appels de la trompette. Quant

à ce qu'on raconte en outre relativement à l'autre vie, il ne

faut pas que le cœur de l'homme soit oppressé au sujet des

traditions de ce genre qu'on lui soumet ou qu'on lui rap-

porte, car tout cela n'est que possible et admissible. Du

moment qu'il est admis que l'homme pense quelque chose

et que sa pensée se confirme, qu'il soit convaincu et que sa

conviction soit juste, qu'il parle de quelque chose, laquelle

se trouve conforme à sa parole, qu'il juge d'après une suppu-

tation, et que son jugement soit juste ; ou qu'il se forme une

opinion, et que cette opinion se trouve exacte; qu'il s'ima-

gine quelque chose, ou la voie en songe, ou qu'il soit aidé

par la force de l'esprit, et qu'il en trouve la confirma-

tion dans les récits qu'il entend; du moment, dis-je, qu'il

en est ainsi, il n'est pas admissible qu'il rencontre dans les

traditions qui lui viennent d'une révélation surnaturelle et

de la prophétie, quelque situation qui fasse perdre à la

prophétie le degré éminent que nous lui avons accordé ; car

il peut exister une erreur manifeste, dépassant les bornes,

évidente, dans tout ce que nous avons mentionné, excepté

la prophétie seule, devant qui, ni derrière qui ce qui est vain

ne peut se présenter; grand Dieu ! à moins que ceux qui se

cachent sous le voile de l'islamisme ne dissimulent, sous

les traditions, des idées réprouvées et honteuses dont la

limite est enseignée dans le hctdltli et que corrigent

les preuves contenues dans le Qor'àn. Dieu soit notre

aide!

Ce qui est le plus nécessaire pour conduire l'âme à pro-

fesser la croyance à ces traditions et à y renfermer les aspi-

rations du cœur, c'est la connaissance de la nécessité de la

prophétie, la sincérité des prophètes, la possibilité' d'exister,

pour ce qui paraît inaccessible à la raison, démontrée par les

preuves qui établissent la contingence du monde et sa créa-

tion sans prototype antérieur; celui qui est assuré de ce (pie
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nous avons énumérë, son cœur n'a plus à former des hy-

pothèses sur ce qui se présente à lui après cela.

DES TROUBLES ET DES EVENEMENTS QUI MARQUERONT LA

FIN DES TEMPS

Une tradition rapportée par Ez-Zohri, d'après Abou-Idrîs

el-Khaulàni', d'après Hodhaïfaben el-Yémân*, nous informe

que celui-ci a dit : « Je suis, de tous les hommes, celui qui

connaît le mieux chaque calamité qui se produira jusqu'au

jour de la résurrection ; ce n'est pas que le Prophète m'ait

confié en cela un secret dont il n'aurait entretenu personne

autre ; au contraire, il a parlé, à toute une assemblée dont je

faisais partie, de ces calamités dont les unes sont petites et

les autres grandes. Mais tous sont morts, sauf moi. »

Dans la tradition rapportée par Ibn-'Oyaïna 3

, d'après Ez-

Zohrî, d'après
c0rwa\ d'après Korz ben "Alqama 5

, il est

dit que le Prophète mentionna plusieurs calamités. Un
homme s'écria: « Pas du tout; certes, s'il plaît à Dieu (elles

n'auront pas lieu). » Le Prophète répliqua: « Par l'ange

Gabriel, qui tient dans sa main l'âme de Mohammed, il n'y

manquera pas de serpents noirs vivants; vous vous y frap-

perez réciproquement vos nuques. » Zohrî ajoute : Le ser-

pent noir, lorsqu'il pique, produit un cliquetis, puis lève la

tête et enfin se dresse debout.

1. Mort en 80 hég. (699-700). Cf. Sprenger, t. I, p. 50; Ibn-el-Athîr,

t. IV, p. 367.

2. Compagnon du Prophète, fut présent à la bataille de Néhàwènd,

où il releva le drapeau musulman après la mort du général Nocmàn ben
cAmr ben Moqarrin, prit Hamadàn, Réï et Dinawar, et fut choisi par

'Omar comme gouverneui' de la ville de Ctésiphon (El-Médâ'in), où il

mourut en 30 hég. (656-657). Cf. Bélâdhori, p. 302 ad tmam.;Nawawî,

p. 199.

3. Sofyân, mort en 198 hég. (813-814). Ibn-Qotéïba, p. 254; Nawawî,

p. 289.

4. T. I", p. 137.

5. Bélâdhori, p. 55.
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Hodhaïfa a dit: Les hommes interrogeaient le Prophète

de Dieu au sujet du bien, et moi je l'interrogeais au sujet

du mal, par crainte qu'il ne m'atteignit. Je lui dis: « Pro-

phète de Dieu, nous étions plongés dans l'ignorance et le

mal, et voici que Dieu nous a fait don de ce bien (la nou-

velle religion). Ce mal sera-t-il suivi de maux? — Oui,

répondit Mohammed; il y aura une fumée sortant de notre

peau; ils parleront nos langues; son appel sera aux portes

de la géhenne; celui auquel on obéit, on le magnifie. » C'est

une tradition rapportée par No'aïm 1

, d'après Walid ben

Moslim1
, d'après Abou-Djàbir 3

, d'après Bichr ben*Abdallah,

d'après Abou-Idris el-Khaulàni, d'après I.Iodha'ifa.

Quant à celle qui nous vient d'Ibn-'Oyaïna, d'après Ez-

Zohri, d'après 'Orwa, d'après Osâma*, celui-ci a dit : « Le

Prophète se trouva sur une tour carrée et dit : Je vois les

lieux des discordes au milieu de vos maisons comme des

empreintes de gouttes de pluie; voyez-vous ce que je vois? »

No'aïm ben Hammàd nous a rapporté, d'après Mohammed
ben Yézid, d'après Abou-Djelda, d'après Abou 'l-

c

Âliya 5

, ce

qui suit : « Lors de la prise de Toustèr (Chouster), nous

trouvâmes dans le trésor de Hormozân" un livre placé

auprès de la tête d'un mort, assis sur un trône, et qu'on

croyait être Daniel. Nous portâmes ce livre au khalife 'Omar,

et j'étais le premier des Arabes qui l'eût lu. Le khalife

l'envoya à Ka'b (el-Ahbâr), et il se trouva que c'était un

1. Ben Hammàd, mort en 228 hég. (842-843); cité par Bélâdhori.

p. 13 et 121, et Yâqoût, t. IV, p. 975.

2. Originaire de Damas, élève d'Auza'i, mort en 1!)G hég. (811-812).

Sprenger, t. III, p. lxix, note, et lx.xiii.

3. Dhahabî, rabmjàt el-ffoffâsh, II, 25.

4. Ben Zéïd, compagnon du Prophète, t. I", p. 182. Cf. également

Bélâdhori, p. 218,226, 304; Sprenger, t. [, p, 399 etpassim ,-Nawawl,

p. 147.

5. Rafî' ben Mihràn el-Baçri er-Riyâht, commentateur du Qor'àn,

mort en 90 (708-709) ou 93 (711-712). Cf. t. I",p. 180; Nawawî, p. 738;
Sprenger, t. III, p. cvn, note, et cxvi.

6. Gouverneur persan de la ville. Cf. Bélâdhori, p. 380,
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manuscrit en langue arabe dans lequel était écrit ce qui arri-

verait, c'est-à-dire les troubles qui se produiraient jusqu'au

jugement dernier. »

No'aïm rapporte, d'après 'Abd-el-Qaddoûs, d'après Artât

ben el-Moundhir 1

, d'après Hamza ben Habib 2

, d'après Sa-

lima ben Nofaïl, que le Propliète dit : « Avant l'heure du

jugement, il éclatera une épizootie terrible, qui sera suivie

par des années de tremblements de terre. »

Le môme No'aïm rapporte, d'après Baqiyya, d'après

Çafwân, d'après 'Abd-er-Rahman ben Djobaïr, d'après Auf
ben Mâlik el-Aehdja'i 3

,
que celui-ci a dit : « Le Prophète

dit : Compte six événements avant le jugement; le premier

de tous est ma mort. » Là-dessus je me mis à pleurer jus-

qu'à ce que le Prophète réussit à me faire taire; puis il

reprit : « Et d'un ; le second est la prise de Jérusalem, et de

deux; le troisième est une épizootie qui se produira parmi

mon peuple, comme la laine bouclée des moutons'; et de

trois; le quatrième est un grand désordre qui se produira

parmi mon peuple: aucune fdle arabe n'y échappera; le

cinquième est une trêve entre les Arabes et les Grecs: puis

ceux-ci seront méchants envers vous, et ils vous seront

opposés, et de cinq; le sixième, c'est que l'argent sera tel-

lement abondant parmi vous, que si l'un d'entre vous donne

à un autre cent pièces d'or, celui-ci trouvera le don

mesquin. »

Le même No'aïm, d'après Abou-'Oyaïna, d'après Modjàlid 1

,

1. Mort en 163 hég. (779-780). Cf. Bëlâdhorî, p. 458; Yâqoût, t. I,

p. 389.

2. T. I", p. 178.

3. Compagnon du Prophète, mort à Damas en 73 (692-693). Cf. Na-

wawî, p. 489.

4. La correction „ol â,s adoptée par Ibn al-Wardi n'est pas très

satisfaisante; mais sans elle le passage reste inintelligible.

5. Ben Sa'id, traditionniste, mort en 134 hég. (751 -752). Cf. Nawawl,

p. 540.
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d'après 'Aim>, d'après Çalla, d'après Hodhaïfa, rapporte que

celui-ci a dit: Dans l'islamisme, il y aura cpiatre calamités;

la quatrième les livrera au monde, l'hérésie, les ténèbres.

No'aïm, également, d'après Yahya ben Sa'îd el-Qattân*,

d'après
cAbd-er-Rahman ben el-Hasan, d'après Cha'bi*,

d'après 'Abdallah, rapporte que celui-ci a dit: « Le Prophète

de Dieu a annoncé qu'il y aurait, dans son peuple, quatre

calamités dont la dernière serait la destruction totale ; » une

autre leçon porte: une calamité par qui la raison des hommes

sera mise à l'aise.

No'aïm, d'après Donna 4

, d'après Ibrahim ben Abi-'Abla,

dit: « Il m'est parvenu que l'heure se manifestera pour un

peuple qui aura des mœurs de moineaux. »

No'aïm, d'après Mohammed ben el-Hàrith, d'après Ibn

es-Soléïmàni, d'après son père, d'après ïbn-'Omar, rapporte

ceci : Le Prophète de Dieu a dit : « L'heure ne se lèvera pas

avant qu'un homme passe auprès du tombeau de son com-

pagnon et dise : Je voudrais être à sa place, à cause des

malheurs qui nous sont réservés. »

No'aïm, d'après Abou-Idris, d'après son père, d'après

Abou-Horéïra, raconte ceci : « Le Prophète a dit : Les pre-

miers des hommes qui périront seront les gens du Fars,

puis les Arabes après eux. »

Une tradition rapportée par Mo'âwiya ben Çâlih", d'après

'Ali, fils d'Abou-Tàlib, d'après Ibn-'Abbàs, rapporte cette

parole du Prophète : a Les étoiles sont une sauvegarde pour

1. II y a deux traditionalistes qui portent le nom d'
cAmir; l'un était

le fils du célèbre général Sa'd ben Abi-Waqqâç; il mourut à Médina en

103(721-722) ou 101 hég. (722-723). L'autre était le fils d'Abdallah ben

Zobéïr, et mourut vers 121 hég. (742). Cf. Nawawl, p. 328 et 329.

2. Traditionniste qui fut l'objet des louanges d'Ahmed ben Hambal,

et mourut en 198 hég. (813-814).

3. T. I", p. 188, note 2.

4. BenRabi'a. Cf. Bélàdhori, p. 124. C'est par erreur qu'on a im-

primé ô'.i- dans le texte arabe.

5. Cf. Uéladhorl, p. 225.
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les habitants du ciel : lorsqu'elles disparaîtront, ceux-ci

éprouveront ce dont ils ont été menacés; quant à moi, je

suis une sauvegarde pour mes compagnons; quand je m'en

irai, ils verront se réaliser les menaces; mes compagnons

sont une garantie pour mon peuple; quand ils s'en iront, il

lui arrivera ce dont on l'a menacé; les montagnes sont

une sauvegarde pour la terre; lorsqu'elles seront démolies

de fond en comble, les menaces se réaliseront pour les habi-

tants de la terre. » C'est une tradition que 'Atà attribue à

Ibn-'Abbâs, et Salimaben el-Akwa'au Prophète.

'Abdallah ben el-Mobârek ' raconte, d'après Mohammed
ben Soûqa, d'après 'Ali ben Abi-Talha', d'après le Prophète,

que celui-ci a dit: v L'heure dernière ne se lèvera que poul-

ies mauvaises créatures qui se livrent aux ébats erotiques

sur les chemins, comme les bêtes; et il dit: Serez-vous

comme eux si vous les ôtez du chemin? »

Abou'l-'Aliya nous informe de la façon suivante : « La

dernière heure ne viendra que lorsque Iblîs se montrera

sur les chemins et dans les marchés, et annoncera qu'il

tient du Prophète telle et telle chose sur l'autorité de telle

personne. »

Certains exégètes du Qor'ân disent, au sujet des lettres

HM'SQ (ch. XLII, 1), que la première lettre signifie guerre,

la seconde puissance des Oméyyades, la troisième puissance

des 'Abbasides, la quatrième celle de la famille de Sofyan.

Parmi ces calamités, il y en a qui ont déjà eu lieu et sont

terminées, et d'autres qui sont en expectative.

1. Cf. Bélâdhorî, passim.

2. Ibid., p. 225.
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REVOLTE DES TURCS

Ya'qoûb ben Yousouf, qui cite l'autorité d'Aboii 'I-

'Abbâs es-Serràdj, d'après Qotéïba ben Ya'qoûb ben 'Abd-

er-Rahman el-Iskendéri, d'après Sohéïl
!

, d'après Abou-

Çàlili, d'après son père, d'après Abou-Horéïra, raconte que

le Prophète de Dieu a dit : « La dernière heure ne viendra

pas avant que les Musulmans n'aient combattu les Turcs,

peuple qui a un visage semblable à un bouclier double de

cuir, avec de petits yeux et un nez aplati, se vêtant de poils

de bêtes et passant la nuit sous des tentes de poils. »

D'après Ibn-'Abbâs, le Prophète a dit. : « (L'empire) restera

chez mes enfants jusqu'à ce que leur puissance soit vaincue

par le peuple au visage rouge et semblable à des boucliers

doublés de cuir. »

On a interprété diversement cette tradition; les uns ont

prétendu que la disparition du pouvoir des Hachémites
'

aurait lieu par la main des Turcs musulmans, tandis que

d'autres croient qu'elles se produira par les Turcs infidèles

qui l'enlèveront aux Turcs musulmans; d'autres enfin disent

au contraire que ce sont les Chinois qui s'empareront de ces

contrées. Dieu sait mieux la vérité! J'ai entendu quelqu'un

dire que cet événement avait déjà eu lieu, lorsque le pouvoir

d'El-Màkàni l

s'est installé à Baghdâd et que celui des

Hachémites est devenu faible.

1. Es-Sidjzl el-Kirmânl en-Niohâbourl, mort en 287 liég. (900). Cf.

Yàqoùt. t. IV, p. 200.

2. Ben 'Oqaïl. Cf. Bélàdhorî, p. 224.

3. De la famille du Prophète.

4. Kl-Màlcàni signifie celui qui a appartenu ou qui se rattache à

Màkàn; ce sobriquet cache le nom de Mo'izz ed-Daula Ahmed ben

Bowaïhi, fondateur de la dynastie des Bouides, dont le père Boùyèh
(Bowaïhi), simple pêcheur des bords de la Caspienne, avait pris du
service chez Màkân ben Kaki, lorsque celui-ci s'empara duTabacistau :
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LE BRUIT SOUTERRAIN EN RAMADAN, QUI EST UNE

DES CONDITIONS DE L'iIEURE DERNIÈRE

El-Béïroûtî, d'après El-Auzâ'î, d'après 'Abdallah ben

Lobâna, d'après Fîroûz le Déïlëmite ', rapporte que le

Prophète a dit : « Il y aura, en ramadan, un bruit souterrain

qui éveillera le dormeur et effrayera l'homme éveillé. » Telle

est la tradition rapportée par Qatâda
;
quant à celle d'El-

Auzâ'î, c'est la suivante : « Il y aura une voix en ramadan,

au milieu du mois, par laquelle soixante-dix mille hommes

tomberont en défaillance, soixante-dix mille deviendront

aveugles, soixante-dix mille deviendront sourds, soixante-

dix mille deviendront muets, soixante-dix mille vierges

perdront leur virginité, puis la suivra une autre voix; la

première est celle de Gabriel [que le salut soit sur lui!] et la

seconde celle d'Iblis [qu'il soit maudit!]. Il ajouta : La voix se

fera entendre dans le mois de ramadan, le tumulte en chaw-

wàl, la dispersion des tribus en dhou 'l-qa
c
dé, le pillage du

pèlerin en dhou '1-hidjdjé ; quant au mois de moharrem, le

commencement en sera calamité et la fin joie. » On dit alors :

« Prophète de Dieu! qui y échappera?» Mohammed

répondit : « Ceux qui resteront à la maison et se réfugieront

clans la prière. »

JiU.4 jl Jjii. dll-os i_>>. o*Ij M-lJ oC^y^sx iS^Oi ùfc'L* ùy^

JtiMîrkhond, Ruwkd ouç-Çafâ,èi. lithogr. t. IV, p. 44, avant-dernière

ligne; Ibn al-Athir, t. VIII, p. 169: j, [o^J fA-f S) iVjl £f-J

iSVù'. JSl. >lyi Â_l?- tf \y€i çj- j.. ï-> Sur Mâkân, voyez

Mas'oûdi, Prairies d'Or, t. IX, p. 6 et suivantes. Dans le texte du

Kâmil d'ibn el-Athîr publié par Tornberg, il faut restituer la leçon du

manuscrit de Berlin, qui est la bonne, pour J,lf; cf. notamment t. VIII,

p. 138.

1. Nou Féïroûz, comme l'écrit Sprenger, op. laud., t. III, pp. 543

et 546. Cf. Nawawî, p. 504.
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La tradition rapportée par Qatâda s'exprime ainsi : « Il y

aura un bruit souterrain en ramadan; puis, en chawwal, il

paraîtra un nuage rouge de feu; ensuite il y aura un tumulte

en dhou '1-qa'dé, le pèlerin sera dépouillé eu dhou '1-hidjdjé,

les femmes seront dévoilées en moharrem; la voix se fera

entendre en çafar; les tribus se disputeront en rébi* awwal,

l'étonnement, oh ! quel étonnement ! entre djoumâda et

radjab ; enfin, ô troupe suffisante, meilleure qu'un palais, et

qui dépasse cent mille ! »

DU HACHEMITE QUI SE LEVERA DANS LE KHORASAN

AVEC LES DRAPEAUX NOIRS

Ya'qoùb ben Yoùsouf es-Sidjzi nous a raconté, d'après

Abou-Moûsâ el-Baghawi', d'après el-Hasan ben Ibrahim

el-Bayàdi, à la Mecque, d'après Hammâd eth-Thaqafî,

d'après 'Abd-el-Wahhàb ben 'Atà el-Khaffàf 2

, d'après

Khàlid cl-Hadhdhà 3

, d'après Abou-Qilàba 1

, d'après Abou-

Asmà er-Rahbi, d'après Thaubân 5

,
que le Prophète de Dieu

a dit : « Lorsque vous verrez les drapeaux noirs du coté du

Khorasân. portez-vous à leur rencontre à pied, car au milieu

d'eux se trouvera le vicaire de Dieu, le Mahdi. » Il y a, à ce

sujet, de nombreuses traditions dont celle-ci est la meilleure

et la préférable, si la tradition est vraie.

( >n rapporte à ce sujet, d'après Ibn-
c

Abbàs ben
cAbd el-

1. L'ethnique Baghawi se rapporte à la petite ville de Baghchoùr située

dans le Khorasân, entre Itérât et Merv. Cf. Barbier de Meynard, Dict.

de la Perse, p. 10!); Soyoùti, Lobb el-Lobâb, p. 40.

2. Commentateur du Qor'àn et jurisconsulte originaire de Baçra, mort

à Baghdad en 201 bég. (819-820). Cf. Fikrist, t. I. p. 228. et t. II,

p. 100.

;i. Traditionniste de Baçra, mort en 142 hég. (759-60). Cf. Ibu-Khal-

likâu, Biogr. Diet ., t. Il, p. 588, note 5.

4. Cf. Nawawi, p. 755; lbn-Khallikàn, Biogr. Diet., t. II, p. 127,

note 20.

5. Esclave du Prophète. Cf. Sprenger, op.,cit., t. III, p. 428, note 2.
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Mottalib, que le Prophète a dit: « Lorsque s'avanceront les

drapeaux noirs du côté de l'Occident, ils faciliteront au

Mahdî l'établissement de sa puissance. »

On a interprété différemment cette légende. Les uns ont

dit : Cet événement a déjà eu lieu ; c'est la révolte d'Abou-

Moslim, qui a été le premier à attacher aux hampes des

drapeaux noirs, a revêtu des vêtements noirs, est sorti du

Khorasân et a facilité aux fils de Hâchim (les 'Abbàsides)

l'accession au pouvoir; et ils ajoutent : C'est comme quand

on dit : « 'Omar a conquis le Sawâd, et le prince a coupé

en morceaux le brigand ; » on attribue à 'Omar, au prince,

un acte qui n'est pas accompli par eux-mêmes, mais sur

leur ordre. Mais d'autres disent : Non, cet événement ne

s'est pas encore produit, car le point de départ en sera du

côté de la Chine, dans un canton qu'on appelle Khotan, dans

lequel se trouve un certain nombre de descendants de Fâtima

par El-Hoséïn fils d' eAli; l'avant-garde sera commandée par

un homme à la barbe clairsemée, de la tribu de Témim,

appelé Cho'aïb ben Çalih et né à Tàlaqân' ; et ils y ajoutent

des récits et des contes merveilleux, des histoires de

meurtres et de captivité. Dieu sait mieux la vérité!

REVOLTE DU SOFYANIDE

Dans la tradition rapportée par Hichàm ben el-Ghàr,

d'après MakhoùP, d'après Aboû-'Obaïda ben el-Djerràh 3

,

il est dit que le Prophète prononça ces paroles : « Cette

affaire ne cessera de durer avec la justice jusqu'à ce que

1. C'était la principale ville du Tokhàristan au temps d'Istakhrî.

Cf. Barbier de Meynard, Dict. de lu Perse, p. 377 et 389.

2. Aboù 'Abdailah Makhoûl ech-Chàmî, jurisconsulte, mort en 113

(731) ou 116 hég. (734). Cf.' Fihrist, 1. 1, p. 227; Ibn-Qotéïba, p. 230.

3. Compagnon du Prophète, mort pendant la peste d"Amwâs, en l'an

18 hég. (639). Cf. Ibn-Qotéïba, p. 747.
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l'ébrèche un homme des Banoù O'mayya. » Dans celle

d'Aboû-Qilâba, d'après Aboù-Asmà, d'après Thaubàn, le

prophète mentionna les descendants d'el-'Abbâs et dit :

« Ils périront par la main d'un homme appartenant à la

maison de cette femme, » et il indiqua de l'œil Omm-
Habiba, 1 i lie d'Aboù-Sofyàn '.

Dans les traditions qui nous ont été transmises avec l'au-

torité d"Ali, fils d'Abou-Tâlib (que les bénédictions de Dieu

soient sur lui!), au sujet des troubles qui auront lieu en

Syrie, il est dit : « Lorsque cela se sera passé ainsi, le fils

de la mangeuse de cœurs sortira à sa suite pour s'emparer de

la chaire à prêcher dans la mosquée de Damas; après cela,

attendez-vous à voir sortir le Mahdi. » Certaines personnes

disent que ces événements ont déjà eu lieu, lors de la

révolte de Ziyâd ben 'Abdallah ben Khâlid ben Yézîd ben

Mo'àwiya ben Abi-Sofyàn à Alep, dont les partisans por-

taient des vêtements blancs et marchaient sous des drapeaux

également blancs; ils prétendaient au khalifat, mais Abou-

TAbbâs 'Abdallah [lien Mohammed] ben "Ali ben 'Abdallah

ben 'Abbàs' envoya contre eux Abou-Dja'far\ et ils eurent

le nez et les oreilles coupées jusqu'au dernier'.

1. Épouse du Prophète. Cf. Nawawî, p. 858.

2. Surnommé Es-Safîàh, premier khalife abbâside. Généalogie res-

tituée d'après Tabaii, III, p. 23; Ibn el-Athîr, éd. Tomberg, t. Y,

p. 312; Mas'oûdî, Prairies d'Or, t. VI. p. 87; Licrc de l'Avertissement,

p. 134.

:'>. Frère du précédent, qui lui succéda sous le nom d'EI Mançoûr; il

était alors gouverneur de la Mésopotamie, tandis qu"Abdallah ben 'Ali

commandait en Syrie.

4. Ce qui précède me parait faire allusion à la révolte d'Aboû-'l-Ward

Medjzât lien el-Kauther ben Zofar ben el-Hàritli el-Kilàbi, courtisan île

Merwân et l'un de ses généraux, qui refusa de reconnaître Aboû ' l'Abbâs

Sa lia h, à Qinnasrîn (Syrie), l'an 132 de l'hégire (749-750), et qui mit à

la tête île ses i pes \i'"ù Mohammed Ziyàd ben 'Abdallah lien Yéztd

ben Mo'àwiya ben Abl Sofyân, dont ses partisans disaient qu'il était

« le Sofyàuide dont on parle » : jTJo J\S^ ^jJl .>Li_!l yt • Cette révolte

lui vaincue dans une bataille finale donnée le dernier jour de dbou '1-

Ijidjdjé 133 (29 juillet 751), où les révoltés furent détruits par 'Abdallah
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] ('autres prétendent que cet événement prédit se rapporte

à un jeune homme dont le signalement ne correspond pas à

celui de Ziyàd ben 'Abdallah; puis ils mentionnent que ce

jeune homme, accompagné des descendants de Yézid ben

Moeâwiya 1 (qu'ils soient maudits tous les deux!), avec un

visage marqué de la petite vérole et une tache blanche sur

l'œil, se mettra en campagne dans la région de Damas ; il

remplira la terre et la mer de sa cavalerie et de ses troupes,

lesquelles fendront le ventre des femmes enceintes, scieront

en deux les hommes au moyen de scies et feront bouillir

leur chair dans des marmites; il enverra à Médine des

troupes à lui, qui tueront, feront des prisonniers et incen-

dieront; puis ils fouilleront les tombeaux du Prophète et

de Fâtima, mettront à mort tous ceux qui portent ces deux

noms et les crucifieront à la porte de la mosquée. Alors la

colère de Dieu redoublera de violence, il les fera engloutir

par la terre, ainsi qu'il est dit dans le Qor'àn : « Ah! si tu

voyais comme ils trembleront sans trouver d'asile, et comme
ils seront assaillis d'un endroit proche 2

, » c'est-à-dire de

dessous leurs pieds.

Un autre récit dit qu'ils ruineront Médine à tel point qu'il

n'y restera absolument plus rien.

On l'apporte (pie le Prophète a dit : « Il laissera certaine-

ment Médine plus belle que ce qu'elle était, jusqu'à ce que

viennent les chiens qui lèveront la jambe contre la base 1

de la mosquée. » Les Arabes qui l'entouraient lui deman-

dèrent : « A qui appartiendront les fruits ce jour-là'?» Il

répondit : «Aux bêtes féroces et aux oiseaux en quête de

nourriture. »

ben 'Ali, oncle de Saiïâl.i et gouverneur de la Syrie, t'f. Tabarî, t. III,

pp. 52-55; Ibn-el-Athîr, t. V, p. 331 et suiv.; Ibn-Khaldoûn, éd. de

Boulaq, (. III, p. 173-171. l.e nom de Ziyàd ne se trouve que dans

Tabarî, III, p. 55. Il y a donc des inexactitudes dans le texte de notre

auteur.

1. Le khalife oméyyade.
2. Qor., eh. XXXIV, v. 50.

3. Sur ce sens du mot sâriga, voir Dozy, Supplantent.
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La tradition continue ainsi : « Puis les cavaliers du Sofyà-

nide se mettront en marche vers la Mecque et aboutiront

à un endroit qu'on appelle Béïdâ\ Alors une voix criera

du ciel : Béidà, détruis-les
2

. » La terre les engloutira, et il

ne se sauvera que deux hommes de la tribu de Kelb, dont

les visages seront retournés vers la nuque et qui marche-

ront à reculons, sur leurs talons, jusqu'à ce qu'ils trouvent

le Sofyânide et l'informent de ce désordre. De l'autre côté,

le porteur de la bonne nouvelle ira trouver, à la Mecque,

le Mahdî qui sortira à la tète de douze mille hommes, qui

seront tous des nobles et des notables, et marchera jusqu'à

ce qu'il vienne à El-Mabâ 3

, où il fera prisonnier le Sofyânide

et mènera une incursion sur la tribu de Kelb, parce qu'ils

sont ses sectateurs ; il enlèvera leurs femmes. On ajoute :

Celui qui perdra ce jour-là, c'est celui qui sera frustré par

rapport au butin fait sur Kelb! Telle est la tradition, à

laquelle on ajoute beaucoup de remplissage et des impos-

sibilités à rejeter. Dieu sait mieux la vérité au sujet des

traditions!

CAMPAGNE DU MAHDÎ

On rapporte, à ce sujet, des traditions diverses provenant

du Prophète, d"Ali, d'Ibn-'Abbâs et d'autres encore, si

ce n'est qu'il est permis de les soumettre à l'examen : il en

est de môme de tout ce qu'on rapporte au sujet des événe-

ments qui atteindront le monde; il n'y a qu'à les citer telles

quelles.

La meilleure tradition qui nous ait été transmise sur ce

chapitre est celle d'Aboù-Bekr ben 'Ayyàch', d'après 'Açim

1. Territoire entre la Mecque et Médine, plus près de la première de

ces villes que de la seconde.

2. Jeu de mots sur le nom de Béïdâ et bîdi, impér. '-' p. Eém. de bâda.

:i. Nom de localité inconnue.

4. Cf. Bélâdhorf, passim; Fihrist, t. Il, p. 18, ad imum.
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ben Dharr, d'après 'Abdallah bon Mas'oûd ', qui raconte

que le prophète a dit : « Le monde ne disparaîtra pas avant

que mon peuple ne soit dirigé par un homme de ma famille

dont le nom s'accordera avec le mien. » Une autre tradition

est donnée sous cette forme : « S'il ne restait au monde

à vivre qu'un siècle, Dieu enverrait un homme de ma famille,

qui remplirait de justice la terre, comme elle a été remplie

d'injustice à laquelle il n'a point eu part; son nom rivalisera

avec moi. »

Les Chi'ïtes ont composé sur ce sujet des poésies nom-

breuses et des lignes d'écriture étranges
3

. Ahmed ben

1. Cf. t. I, p. 161.

2. Voici les vers chi'ïtes conservés dans le texte d'Ibn al-Wardî et

attribués à 'Amirben cAmir el-Baçri (mètre tawil) :

i_JÎ j^ fj> J, r
jji jo <f j^ j& ôb'^JÎj 'JjjS\ J^

Â_LLJ ç^y>\ dU* ja 1$. ^ ï_iJL, Ll4 Jjill J_J ,£--1.!

d . „ > c £ c t t b ,

i}Jk\ c^i cJjii IJLy [^-1 L_:Lsj ijdi ^sjll Ult^jC-*

!—jjL-j fL4 L-.1 l_iAt ^ -<^ ^ J^« J»- 6M^ fW

Sjjj_j a^jl! ^L5 l_> di_k LJjJ jl_kJi)l Jl_^j LOI.

LXÎ£ dl.u Jl. U-lj.4 JStj JaJl -ô Ijjlê dbi J-ui ("yj

jUi ol iill <JLi dUiJ JvJm Û-lJ yi)l l-LA ^".Ls

a b ^ c
.

d
i ,

e
i

P ^LS. — P Mit Jj.
— B iiUj. — B iJaiJ. - PÇ>

- f

p uuu. -
g

p v 1 & -"pc.-'p Ujcu. -
J

p dis-is"-

« L'injustice a atteint son comble, l'iniquité coule à pleins bords;

ô gens résolus, avez-vous eu la pensée de vous procurer un instrument,

» En construisant un navire avant d'être noyés, pour nous sauver du

danger de périr dans les flots de la discorde ?

» Sache bien le moment par tes réflexions et ton intelligence, ô mon
frère, car en ce temps il faudra montrer son zèle.

» O guide de la bonne direction, jusques à quand resteras-tu caché"?

De grâce, ô imam, reviens vite parmi nous.

11
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Mohammed ben el-Hadjdjàdj, connu sous le nom d'Es-Sidjzî,

m'a raconte ce qui suit à Chîrdjàn', en 32o de l'hégire : « Je

tiens de Mohammed ben Ahmed ben Râchid el-Içfaliâni, qui

s'en réfère aux autorités successives deYoûnous ben 'Abdallah

cl-A'là eeh-Chàfé'i, de Mohammed ben Khàlid el-Djoundi,

d'Abàn ben Çâlih, d'après El-Hasan, qui l'avait entendu

dire à Anas, que celui-ci dit : « Les affaires ne feront

qu'augmenter en difficulté, le monde se diriger vers sa perte,

les hommes être de plus en plus avares et se nuire les uns

aux autres, et il n'y aura d'autre Mahdi que Jésus, fils de

Marie. )>

Puis ceux qui admettent la première de ces traditions

ont différé d'avis ; les uns disent que le Mahdi est 'Ali ben

Abi-Tàlib, et interprètent dans son sens l'apophtegme qu'il

a prononcé : « Vous le trouverez bon directeur et bien di-

rigé {mahdi
j ; » les autres prétendent que le Mahdi est Mo-

hammed, fils d'Abou-Dja'far, dont le surnom est cl-Mahdi

et le prénom Mohammed 2

, et qui est en effet de la famille

du prophète et n'a pas manqué de prodiguer ses efforts

pour manifester la justice et repousser l'oppression.

On dit à Tàous : « Voilà le Mahdi dont on a entendu par-

ler, » c'est-à-dire 'Omar ben 'Abd-el-'Azîz 3
.. Tàous répondit :

Non point, car celui-ci ne rend pas une justice complète,

tandis que celui-là la rendra.

» L'attente est si longue qu'elle nous a fatigués; nous avons maintenu
fermes tes droits, o pôle de l'existence, malgré la distance.

» Redresse par ta justice un dos qui s'est courbé; rétablis, par ta

sagesse, l'égalité d'un tempérament qui s'est incliné.

» Il y a longtemps que tu as élé désigné pour cette œuvre; c'est

pourquoi Dieu a dit : Tu seras mon vicaire. »

1. Yàqoùt (a/). Barbier de Meynard, Dictionnaire de I" Perse, p. 366)

pjuse que cette ville est la même que Sîrdjàn, ville importante et

ancienne capitale du Kirmàn. Cette identité est confirmée par Istakhri,

p. 159, Ibn-Hauqal, p. 21(3, Moqaddésî, p. 464.

2. Le khalife 'abbàside El-Mahdi, fils d'Abott-Dja'/ui- 'Abdallah

el-Mançoùr.

3. Le khalife oméy.vade, 'Omar II.
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Les Chi'îtes ont nié que le Mahdi put être pris en dehors

des descendants d"AH, fils d'Aboû-Tàlib; mais ils ont été

d'avis différents sur le personnage et ont dit que c'est

Mohammed ben el-Hanafiyya' qui n'est pas mort, et ressus-

citera pour pousser les Arabes avec son seul bâton; et ils

en donnent pour preuve qu"Alilui remit son drapeau le jour

de la bataille du Chameau. D'autres disent qu'il est un des

descendants de Hoséïn, fils d'Ali (que Dieu soit satisfait d'eux

deux), de la lignée deFàtima [sa mère], parce qu'il fit tous ses

efforts à la poursuite de la justice, tellement qu'il en devint

le martyr. D'autres encore disent qu'il sera des descendants

d'El-Hasan.

On n'est pas non plus d'accord sur son signalement et sa

forme extérieure; les uns ont dit : C'est le fils d'une esclave,

il aura les yeux bruns, les dents incisives d'une blancheur

éclatante, avec un grain de beauté sur la joue; d'autres

disent: 11 naîtra à Médine, se lèvera à la Mecque, et sera

reconnu comme khalife entre Çafà et Marwa. D'autres ont

dit qu'il sortirait de la forteresse d'Alamoùt. De là vient

que les Idrissites
2 ont donné à la ville de Qairaw an le nom

d'El-Mahdiyya 3

, dans l'idée ambitieuse que l'un d'eux serait

le Mahdi.

On a dit: Le Mahdi fera disparaître l'oppression parmi

les habitants de la terre, il répandra la justice sur eux, il

établira l'égalité entre le faible et le fort, fera pénétrer l'isla-

1. C'est la secte des Kéïsànites qui avait cette opinion. Cf. Mas'oûdi,

Prairies d'Or, t. V, p. 181.

2. Dynastie du Maghreb, ainsi nommée de son fondateur Idris ben

'Abdallah ben Hasan ben Hasan ben cAli ben Abi-Tàleb. Cf. Es-Sowéldî,

Sabâïk edh-Dhahab, éd. lithogr. à Baghdad, p. 77; Ibn el-Atbir, t.VI,

p. 63- La filiation est mal indiquée dans le Rawl el-Qortas; cf. Tom-
be rg, Annales regum Mauritanien, p. 3(31 et p. 4 du texte arabe;

A. Beaumier, Roudh cl-Kartas, p. 15.

3. Ce n'est pas tout à fait exact, car El-Mahdiyya, fondée on 303 hég.

(915-16), par El-Mehdi billàh, est à une distance de deux journées de

marche de Qaïrawân ; il est d'ailleurs bien connu que ce sont deux

villes distinctes.



,- 164 —

misme jusqu'à l'orient et à l'occident de la terre, s'emparera

de Constantinople, et il ne restera personne sur la terre qui

ne se soit l'ait musulman ou ne paye une rançon; à ce

moment la promesse de Dieu sera accomplie, de le rendre

entièrement maître de la religion.

On a des opinions différentes sur sa vie ; les uns disent qu'il

vivra sept ans, les autres neuf, vingt, quarante ou soixante-

dix ans.

EXPEDITION DU QAHTANIDE

Dans la tradition rapportée par
cAbd er-Razzâq1

, d'après

Ma'mar, d'après Abou-Qoràib', d'après Abou-Sa'id el-Maq-

barî, d'après Abou-Horéïra (que Dieu soit satisfait de lui! .

celui-ci a dit : « L'heure dernière ne se lèvera pas avant que

le voyageur soit de retour de Rome, ni avant qu'un homme

de Qahtân pousse devant lui la race humaine. » On s'est

demandé quel serait cet homme, et on a répondu de diverses

manières. On rapporte d'Ibn-Sirin ', qu'il a dit: « Le

Qahtânide est un homme vertueux, c'est lui que Jésus

suivra dans la prière ; c'est lui le Mahdi, » et de Ka'b

[el-Ahbàr] qu'il a dit: « Le Mahdi mourra, et l'on prêtera

serment ensuite au Qahtânide; » et d"Abdallah ben 'Omar

qu'il a dit : « C'est un homme qui se lèvera après les en-

fants d"Abbàs. »

Lorsque 'Abd er-Rahman ben el-Ach'ath', qu'on sur-

1. Hi'ii Hammam el-Yamânî, traditionniste, mort en 211 hég. (820).

Bélàdliori, passim; Fihrist, t. I. p. 228; Ibn-Qotéïba, p. 25 (

J; [bn-Kal-

likân, t. I", p. 581 . note 9,

2 T. I ", p. 138, note 4.

::. Cinq traditionnistesont porte ce nom ; ils étaient tous fils de Sîrin,

affranchi d'.\n:is lien Màlik. Je pense qu'il est question ici de L'ainé,

Mohammed, mort en 110 bég. (728-729). Cf. Mas'oûdl, Prairies d'Or
t

t. V, p. 163.

1.
cAbd er-Rahman ben Mohammed ben el-Ach'ath avait été nommé

par El-Hadjdjàdj gouverneur du Sidjistan (Bost et Rokhkhedj) « pour y
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nommait le Qahtànide, se révolta contre El-Hadjdjâdj, et

adressa des lettres aux gouverneurs intitulées ainsi : «De la

part d"Abd er-Rahman, auxiliaire du prince des croyants, »

on lui dit : « Le nom du Qahtànide doit être composé de trois

lettres. » Il répondit: « Je me nomme 'Abd (esclave); le

nom d'Er-Rahman ne fait pas partie du mien. » Cette anec-

dote prouve que les traditions relatives au Qahtànide étaient

alors très répandues parmi les Musulmans.

Kâ'b [el-Ahbàr] a dit : « Il ne sera pas inférieur en équité

au Mahdi. »

PRISE DE CONSTANTINOPLE

On nous rapporte, d'après Asbàt', d'après Es-Sorri, au

sujet de ce passage du Qor'àn : « L'ignominie sera leur partage

dans ce monde, et le châtiment cruel leur est préparé dans

l'autre
3

, » qu'on l'explique en disant qu'il s'agit de la prise

deConstantinople ; plusieurs commentateurs interprètent ce

passage: « A. L. M. Les Grecs ont été vaincus
3

, » de la

même façon, en disant que la prophétie s'applique à un évé-

nement futur. On dit qu'on vendra une jument au prix d'une

drachme, delà part de son..., et qu'on se partagera les pièces

d'or au jeu de la balle. On dit encore qu'il s'écoulera sept

combattre les tribus turques répandues dans ces contrées, et qui portent

le nom de Ghoùz et de Khouldj ». Cf. Mas'oùdi, Prairies d'Or, t. V,

p. 302. L'armée qu'il lui avait donner pour cette campagne reçut le nom
d'urinri' des paons, à cause de son magnifique équipement: c'était en

81 hég. (700). Mais sur l'envoi d'une lettre d'injures écrite par El-

Hadjdjâdj, qui d'ailleurs le détestait, il se souleva contre lui et finit

même par proclamer la déchéance du khalife 'Abd-el-Mélik ben Merwàn.

Ces événements et ceux qui les suivirent ont été brillamment résumés

par Mas'oùdi, Livre de l'Aeertissement, p. 407, qui donne également la

même anecdote que notre auteur, en lui attribuant une signification

légèrement différente.

1. Ascète et traditionniste. Cf. Sprenger, op. Inud., t. II, p. 276.

2. Qor., ch. Il, v. 108; ch. V, v. 1."..

3. Qor., ch. XXX, v. 1.
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ans entre la prise de Constantinople et l'apparition de l'An-

téchrist; et pendant qu'on sera dans cet état, voilà que

quelqu'un criera : L'Antéchrist est dans votre maison ! Les

hommes, ajoute l'auteur, jetteront ce qu'ils ont dans leurs

mains et s'enfuiront vers lui.

APPARITION' DE I. ANTECHRIST

Les traditions authentiques rapportées de bouche en

bouche établissent sans aucun doute son apparition; la

divergence des opinions ne s'applique qu'à son signalement

età sa forme extérieure. Certains ont dit: «Il n'est autre que

Çâ'ifben Çà'ïd le Juif (que la malédiction soit sur lui!), qui

naquit du temps du prophète; par moment, il croissait dans

son berceau, et se gonflait clans sa maison de façon à la

remplir. On en informa le prophète, qui vint le trouver avec

un petit nombre de compagnons; lorsqu'il eut jeté les regards

sur lui, il le reconnut [pour ce qu'il était], il invoqua Dieu

(qu'il soit exalté et magnifié!) qui le relégua dans une des

îles de la mer [pour y rester] jusqu'au moment fixé pour

son apparition.

Une autre tradition dit que le Messie trompeur prenait de

la nourriture et se promenait dans les marchés. On rapporte

que son nom est 'Abdallah, et qu'il jouait avec les petits

enfants. Ibn-Çayyàd [tel était son surnom], dit [à Moham-
med] : « Témoignes-tu que je suis le prophète de Dieu? »

Le prophète lui répondit : « Je témoigne que je suis, moi

Mohammed, le vrai prophète de Dieu. — Témoignes-tu,

reprit Ibn-Çayyàd, que je suis le prophète de Dieu? —
Je t'ai caché quelque chose, dit Mohammed. — Qu'est-ce?

demanda Ibn Çayyâd. — C'est le dakkkh,)) c'est-à-dire la

fumée. Le prophète ajouta: «Qu'on te chasse, et tu n'échap-

peras pas à ta destinée. » 'Omar dit alors : « Permets-moi

de lui couper la tête. — Non, laisse-le, répondit Moham-
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raed : car s'il atteint son but, tu n'auras aucun pouvoir sur

lui ; et s'il ne l'atteint pas, il n'y a aucun bien à attendre de

son meurtre. » Puis le prophète invoqua Dieu, et Ibn-Ç'ayyàd

fut enlevé dans les airs.

Les hadith nous informent que cet être a une chevelure

abondante qui lui retombe sur le front et derrière la tête,

qu'il a les cheveux flottants, que les lettres KFR (infidèle)

sont tracées entre les deux yeux', et que tout le monde peut

les lire, qu'on sache ou non écrire. On est d'opinions diffé-

rentes au sujet de l'endroit d'où il sortira; certains ont dit qu'il

paraîtrait dans le territoire de Koùthà près de Koûfa'. On a

de même expliqué différemment la catégorie où se recrute-

raient ses sectateurs; certains ont dit qu'il serait suivi par

les Juifs, les femmes, les Arabes du désert, et les enfants des

femmes marquées 3
. On a également conçu différentes idées

au sujet des merveilles qui sortiront de ses mains ; certains

ont dit qu'il marcherait accompagné d'un paradis et d'un

enfer, mais que son paradis serait en réalité l'enfer, et réci-

proquement.

Il prétendra être le seigneur des créatures, il ordonnera au

ciel de pleuvoir, à la terre de produire des plantes ; il enverra

des démons sous forme de morts, tuera un homme et le res-

suscitera ensuite. Les hommes, séduits, croiront en lui et lui

prêteront serment. On ajoute : Parmi les bêtes de somme, les

ânes seuls se soumettront à lui ; et à ce propos, on a décrit

son âne de différentes façons; les uns ont dit que l'espace

entre les deux oreilles de cet animal serait de douze empans,

tandis que les autres estiment le même espace à quarante

1. Cf. Nawawi, p. 239.

2. Le texte reproduit par Ibn-al-Wardi, p. 144, est plus complet que

celui de notre manuscrit, écourté de toute évidence On y lit ceci : « Les

uns disent qu'il sortira de l'Orient, du territoire du Khorasân ;
une

certaine secte a affirmé qu'il sortirait d'entre les Juifs d'Ispahan, d'autres

enfin qu'il paraîtrait dans la province de Koùfa. »

3. J'inclinerais à lire ZJ*/*P « les femmes tatouées », c'est-à-dire

les Bédouines, bien qu'lbn-al-Wardt n'autorise point cette lecture.
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coudées, et disent que l'une de ses oreilles couvre jusqu'à

soixante-dix mille coudées ; chacun de ses pas embrasse la

distance de trois jours de marche. Il atteindra toutes- les sta-

tions à l'exception des quatre mosquées, celle de la Mecque,

celle du prophète (à Médine), la mosquée El-Aqçà de Jéru-

salem, et celle du mont Sinaï. Il mettra quarante matinées

à atteindre Jérusalem.

Les hommes se réuniront pour les combattre (lui et ses

sectateurs); un brouillard épais provenant de nuages les

couvrira entièrement, puis se dissipera au matin, et ils

verront Jésus, fils de Marie, qui descendra sur l'une des

petites collines pointues de Jérusalem, et tuera l'Antéchrist.

DESCENTE DE JÉSUS (QUE LE SALUT SOIT SUR LUI !

Les Musulmans sont tous d'accord au sujet de la descente

de Jésus à la fin des temps. On a dit, à propos de ce passage

du QorYm : « Il sera l'indice de l'approche de l'heure ; n'en

doutez donc pas',» que cela signifiait sa descente. On raconte

que le prophète a prononcé ces mots : « Jésus descendra

parmi vous, il sera mon vicaire pour vous gouverner. Que

celui qui vivra assez longtemps pour le voir lui fasse par-

venir mes salutations. Il tuera les porcs, brisera la croix,

fera le pèlerinage delà Mecque à la tête de soixante-dix mille

pèlerins parmi lesquels se trouveront les Sept Dormants qui

accompliront les rites du pèlerinage; il épousera une femme

de YèzcP. La haine, l'inimitié, l'envie mutuelle disparaî-

tront de la terre, qui redeviendra ce qu'elle était du temps

d'Adam, à tel point qu'on laissera libre la chamelle qu'on

engraisse en été, et que personne n'y touchera ; on verra les

moutons avec les loups, les petits enfants joueront avec des

serpents qui ne leur feront aucun mal; Dieu, de son temps,

1. Qor., oh. XLIII, v. 61.

2. Correction conjecturale.
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répandra tant de justice' sur la terre que la souris ne ron-

gera plus le sac de cuir; on appellera un homme pour lui

donner de l'argent, et il ne l'acceptera pas; une seule grenade

suffira à repaître les habitants d'une maison. » L'auteur

ajoute : Jésus descendra en tenant à la main un fer de flèche

large, qui lui servira à tuer l'Antéchrist.

On dit que lorsque l'Antéchrist le regardera, celui-ci fondra

comme du plomb. Les Musulmans poursuivront ses compa-

gnons pour les massacrer; les pierres et les arbres diront:

« Musulman! voici un Juif qui est caché derrière moi! »

Il n'y aura que le gharqad (sorte d'arbre épineux), qui ne

dira rien, parce que c'est un arbre des Juifs. L'auteur ajoute :

Jésus restera quarante ans (mais d'autres disent trente-

trois), et il priera derrière le Mahdi, puis surviendront Gog

et Magog.

SUITE DE L'HISTOIRE DE L'ANTÉCHRIST

La tradition que Sofyân'a rapportée d'après Modjâlid,qui

la tenait d'Ech-Cha'bî d'après Fâtima, fille de Qaïs 3

, celle-ci

a dit : « Le prophète de Dieu vint nous trouver un jour, sur

le point de midi; il prononça un sermon en ces ternies : En

vérité, je ne vous réunis ni pour vous apprendre ce que vous

désirez, ni pour vous annoncer ce que vous craignez, mais

pour vous transmettre une conversation que j'ai eue avec

Témimed-Dârî 4

, et dont la joie que j'en ai ressentie m'a em-

pêché de faire la sieste ; il vient de me raconter que des in-

1. J'adopte La leçon d'Ibn al-Wardî.

2. Sot'yan eth-Thauri, voyez ci-dessus, p. 93, note 8.

3. Sœur de Dahhâk ben Qaïs, l'une des ërnigrées de la Mecque.

Cf. Nawawi, p. 851.

4. Ce personnage s'était fait la spécialité des traditions relatives à

l'Antéchrist. C'était un chrétien, qui se convertit à l'islamisme l'année 7

de l'hégire. Cf. d'Herbelot, Bibliothèque orientale, s. h. v. ;
Nawawî,

p. 178; Ibn Khallikân, t. II, p. 21, note 3; lbn Hadjar, t. I, p. 372;

I. Goldziher, Mukammed. Studien, t. II, p. 382, note 1.
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dividus de sa tribu s'étaient avancés dans la mer, et y avaient

éprouvé un vent chaud et violent qui les avait obligés à se

réfugier dans une île où ils rencontrèrent une bête'à laquelle

ils dirent: N'est-tu pas l'espionne? Nous lui dîmes, conti-

nuèrent les narrateurs: Donne-nous des nouvelles. Elle nous

répondit : Si vous en voulez, allez àce couvent; vousy trou-

verez un homme qui a le désir ardent de vous voir. Nous

allâmes donc le trouver, et il nous accueillit en disant: Je

suis une idole de bois peint. Nous l'informâmes de ce que

nous demandions. Il poursuivit: Qu'a l'aille lac de Tibé-

riade? Nous dîmes : Il est vidé entièrement par le flanc. —
Qu'ont fait les palmiers de Rabbatk-Ammon et de Béïsan 2

?

Nous répondîmes : Les habitants cueillent leurs fruits. Il

poursuivit : Que fait la source de Zoghar'? — Les habitants

des environs boivent de son eau. Il dit: Si cette source se

desséchait, j'échapperais à l'engagement que j'ai pris, et je

foulerais de mes pieds tous les points d'eau, à l'exception

deMédine et de la Mecque. »

On rapporte encore que le prophète, dans l'un de ses ser-

mons, s'exprima ainsi: « Il n'y a pas eu, depuis la création

d'Adam, et il n'y aura pas jusqu'à l'heure du jugement der-

nier, de calamité plus grande que l'apparition de l'Anté-

christ. » Il a dit encore : « Il n'y a pas de prophète qui n'ait

averti son peuple de la venue de l'Antéchrist, et ne le lui ait

décrit. Or, il m'a montré ce qu'il n'avait encore montré à

personne, à savoir qu'il est borgne dételle et telle façon.

S'il se met en campagne pendant que je serai encore au mi-

lieu de vous, je serai votre argument; mais s'il ne le fait

qu'après ma mort, Dieu me remplacera auprès de vous. Dans

le cas où vous concevriez quelque doute, rappelez-vous que

votre Dieu n'est pas borgne. »

1. Ville bien connue Je la région transjordanienne, qui fut nommée
Philadelphie, lors de sa reconstruction par Ptolémée II Philadelphe.

2. Ville de Palestine, l'ancienne Bethohean.

3. Ville de la région de la mer Morte. Cf. [bn-Hauqal, p. 134.
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Les Juifs appellent l'Antéchrist Mochiah Gô'êl', et

prétendent qu'il sera de la lignée de David, possédera la

terre, rendra l'empire aux fils d'Israël, et convertira les ha-

bitants de la terre entière au judaïsme.

J'ai entendu les Mazdéens mentionner quelqu'un de leur

religion qui se lèverait et leur rendrait l'empire 2
.

Ces traditions sont donc devenues communes à plusieurs

religions et l'objet de disputes. Il ne reste qu'à croire la tradi-

tion la plus sûre et la plus authentique, celle qui est repré-

sentée par les livres de Dieu et ses prophètes, sans détério-

ration ni changement. Ce qui est possible et admissible,

c'est qu'il se lèvera un homme, adversaire de l'islamisme,

qui essayera de le ruiner; et quant au reste de ces légendes,

on doit s'en remettre à la science de Dieu, car il nous est

parvenu que le prophète a dit qu'avant le Jugement dernier,

il y aurait trente Antéchrists; or, le moins qu'il puisse

arriver à celui dont nous avons parlé, c'est qu'il soit

comme l'un de ces trente-là.

SUITE DE L HISTOIRE DE JESUS

Certains interprètes du Qor'àn, à propos de ce passage:

« Il n'y aura point de Gens du Livre qui ne croient en lui

avant sa mort 3

, » disent que cela veut dire au moment où il

descendra descieux. Dieu a dit d'ailleurs : « Mais non, Dieu

l'a élevé à lui, ils ne l'ont pas tué ni crucifié, on lui a

substitué quelqu'un qui lui ressemblait'. » Les GensduLivre

sont tous d'accord qu'il est venu; ils s'appuient sur ce qui

est écrit dans les livres des douze prophètes : « Je vous

enverrai le prophète avant la venue du Seigneur, » et dans

1. ?Ki IVï>)3 a le Messie rédempteur », identification que je dois à

l'obligeance de M. J. Halévy.
2. Probablement Çaoshyans.
3. Qor., ch. IV, v.157.
4. Qor., ch. IV, v. 156,
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le livre d'Isaïe : « Bethléem, c'est de toi que sortira le

vériclique, le sincère ; la sincérité sera écrite sur sa ceinture,

et la vérité sur sa sangle ; le loup demeurera avec l'agneau,

et l'enfant jouera avec les vipères sourdes aux enchante-

ments 1

; Jésus sera pour vous le Messie, ainsi que l'Anté-

christ; ce seront doux Messies; de son temps sortiront Gog
et Magog. »

On a dit : Il sera de la descendance d'Isaïe, fils d'Éphraïnv.

Ensuite, les interprètes ont différé d'avis; la plupart

d'entre eux ont dit que ce serait Jésus lui-même qui des-

cendrait dans ce bas monde; mais une secte a prétendu que

la descente de Jésus signifie l'apparition d'un homme lui

ressemblant par ses qualités de mérite et d'excellence,

comme on dit d'un homme bon que c'est un ange, et d'un

méchant que c'est un démon
;
que par cette expression, on

a eu en vue la comparaison, non l'identité absolue des per-

sonnes. Cependant d'autres ont dit: C'est son esprit qui des-

cendra dans le corps d'un homme nommé également Jésus.

Mais Dieu sait mieux la vérité!

LEVER DU SOLEIL A L OCCIDENT

Certains exégètes, à propos de ce passage du Qor'àn : « Le
jour où un signe d'entre ceux de ton Seigneur viendra vers

eux, la foi ne profitera plus à l'âme qui n'aura pas cru aupara-

vant 3

,» disentque ce signe est le leverdu soleil à l'Occident.

Une tradition qui nous est rapportée d'Abou-IIoréïra nous

a transmis ces paroles : « Il y a trois signes après lesquels,

quand ils se seront montrés, la foi ne profitera plus à l'âme,

c'est le lever du soleil à l'Occident, la Béte et l'Antéchrist. »

On a dit, en décrivant ce phénomène, que lorsque serait

1. Isaïe, oh. XI, pussim.

2. Allusion probable a Isaïe, XI, 1, où il est question d'Isaï, père de

David.

3. Qor., ch. VI, v. 159.
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venue la nuit au matin de laquelle le soleil se lèvera à

l'Occident, le soleil restera emprisonné, et cette nuit durera

autant que trois nuits; l'homme lira la section du Qor'âu

qu'il doit lire, dormira, se réveillera, tandis que les étoiles

resteront lixes et brillantes, et que la nuit restera comme
elle est ; et ils se diront les uns aux autres : Avez-vous

jamais vu une nuit pareille? Puis le soleil se lèvera à

l'Occident, semblable à un drapeau noir, et montera à l'ho-

rizon jusqu'à ce qu'il arrive au méridien, puis il reviendra

sur ses pas de la manière habituelle. A partir de ce moment,
il sera trop tard pour se repentir avant le jour de la résur-

rection.

On rapporte d''Ali qu'il aurait dit: Ensuite le soleil se

lèvera à l'Orient pendant cent vingt ans, mais des années

courtes, de la durée d'un mois, le mois de celle d'une se-

maine, la semaine de celle d'un jour, le jour de celle d'une

heure.

Beaucoup de compagnons du prophète observaient atten-

tivement le soleil [pour voir s'il se lèverait à l'Occident], et

parmi eux Hodhaïfa ben el-Yémàn, Bilàl' et 'Aïcha.

MANIFESTATION DE LA BÊTE TERRESTRE

Dieu a dit: « Lorsque la sentence prononcée contre eux

sera prête à recevoir son exécution, nous ferons sortir de la

terre un monstre qui leur parlera
2
.» Beaucoup de légendaires

disent que cette bête sera velue, emplumée et duvetée de

toutes sortes de couleurs; elle aura quatre pieds, une tète

comme celle du taureau, des oreilles d'éléphant, des cornes

de bouquetin, un cou d'autruche, un poitrail de lion, des

pieds de chameau; elle tiendra le bâton de Moïse et le

sceau de Salomon ; elle s'élèvera jusqu'au ciel.

1. Bilàl ben Rabâh, muezzin du prophète, mort à Damas en 18, 20

ou 21 de l'hégire. Cf. Nawawî, p. 176.

2. Qor., Ch. XXVII, v. 84.
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Personne ne saura son nom; elle rendra resplendissant le

visage du vrai croyant en passant son bâton sur lui, et il de-

viendra blanc. ; elle posera son cachet sur le nez de l'infidèle,

que la noirceur couvrira; et l'on dira [sans crainte de se

tromper] : vrai croyant ! ô infidèle !

On rapporte d"Abdallah ben 'Omar qu'il a dit: C'est la

bête au cou gros et puissant dont a parlé Et-Téinîm ed-

Dàri; et d'El-Hasan ces paroles : « Moïse (que le salut soit

sur lui !) demanda au Seigneur de lui faire voir la Bète: celle-

ci se montra pendant trois jours sans qu'on sût où était son

extrémité ; il demanda alors à Dieu de la faire rentrer. » On

dit qu'elle se mettra en marche, à la tête de ses troupes, à

la poursuite des pèlerins (mais Dieu sait mieux la vérité!),

qu'elle marchera le jour et s'arrêtera la nuit, que tout le

monde, assis ou debout, la verra, et qu'elle n'entrera pas

clans la mosquée. Les hypocrites la flatteront, et elle leur

dira : Est-ce que vous croyez que la mosquée vous sauvera

de moi? Est-ce que ce n'était pas ainsi hier? Telle est la

doctrine qui découle du sens exotérique. Certes, l'apparition

d'une bête de cette espèce, le lever du soleil à l'Occident ou

dans n'importe quelle région du ciel n'est pas impossible à

Dieu, ni plus difficile ou pénible que de croire que le soleil

s'est créé lui-même et s'est placé sur la voie qu'il parcourt.

Le lever de cet astre à l'Occident n'est pas plus étonnant

que de croire que son édifice se détruira, que sa forme s'effa-

cera, qu'il sera dépouillé de sa lumière, que son orbite sera

démolie. La preuve que c'est possible au moment de ces

calamités, a déjà été démontrée, en y joignant la disparition

totale du monde, et l'anéantissement de son essence même
après qu'elle aura existé.

Quelques-uns d'entre ceux qui nient la nouveauté du

monde et sa destruction croient que le lever du soleil à

l'Occident signifie l'apparition d'un souverain, qui ensuite

s'emparera de toute la terre et vaincra tous les autres

souverains. C'est là une explication insoutenable, que la
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raison n'admet pas; car il n'est pas possible, en aucune
façon ni pour aucun motif, que le monde entre dans le pou-
voir d'un seul homme, ou dans sa vie, ou dans son terme, ou
qu'il atteigne l'Orient et l'Occident de la terre, et que tous

les habitants lui obéissent et lui soient soumis, qu'il y fasse

exécuter ses ordres et ses décisions. Un hommeseul, quelque
longue que soit sa vie et prolongés que soient ses jours, ne

saurait parcourir le monde entier, ni la moitié, ni même une
partie. Ce qu'on raconte des rois qui ont réduit la terre

entière en leur possession est une sorte de légende;

quant à Salomon (que le salut soit sur lui !), c'est un miracle
qui lui est spécial, et l'adversaire qui dispute avec nous
n'en peut pas citer un pareil.

Si ce que nous avons dit était vain, il faudrait que le lever

du soleil à l'Occident fût comme son lever à l'Orient, à

moins qu'on ne nie complètement cela, en parlant de l'établir

par des preuves tirées de sa propre doctrine et de sa voie.

Cela rentrerait alors dans la question de la sincérité des pro-

phètes. Si notre adversaire avait recours à l'explication que
ce phénomène et ce qui lui ressemble sont une chose ex-
traordinaire, il faudrait qu'il admette également que sa créa-

tion et ce qui lui ressemble sans être du même genre sont

également extraordinaires, jusqu'à ce que sa vraie croyance

soit dévoilée au sujet de l'athéisme et de l'hérésie, et que la

discussion en vienne tout bonnement aux preuves de l'exis-

tence de Dieu et de la Création du monde. C'est pourquoi,

dans plus d'un endroit du présent livre, il a été posé comme
condition d'être attentif à cette question et de s'y aguerrir,

parce qu'elle est la base établie solidement et la pierre angu-
laire sur laquelle tout repose.

Quant au mot dâbba, c'est un nom qui s'applique à tout

ce qui rampe et se traîne d'entre les diverses espèces d'ani-

maux, homme, bête féroce, bête brute, oiseau, reptile. Dieu
a dit: « Dieu a créé de l'eau toute bête qui marche',» et

1. Qor.. ch. XXIV, v. 44.
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parmi lesquelles il y en a qui rampent sur leur ventre,

d'autres qui marchent sur deux ou quatre pieds. Dieu a dit

encore : « Il n'y a point de bête sur terre à la nourri-

ture de qui Dieu ne pourvoie 1

, » et ailleurs : « Il n'y a point

d'animal plus méchant auprès de Dieu que les sourds et les

muets qui n'entendent rien'; » ici le mot animal signifie

particulièrement les hommes.

Si quelqu'un dit que ce mot est une expression figurée

désignant un homme ou un ange, ce serait une explication

admissible, à la condition de ne pas considérer comme
authentiques les légendes ayant rapport à la description et

aux qualités de la bête mentionnées plus haut; mais si les

traditions sont authentiques, il n'y a qu'à les suivre. J'ai

entendu quelqu'un dire : Le sens du mot dâbba, c'est un

grand savant, dont Dieu fait paraître le discours quand il

veut, et au moyen duquel il réduit les hommes au silence.

On rapporte également qu"Ali (que soient sur lui les

bénédictions et le salut de Dieu!) a dit : Je suis la bète de

la terre, je suis ceci, je suis cela (mais Dieu sait mieux la

vérité!). On a dit aussi qu"Abdallah ben Zobéir' était cette

bête.

DE LA FUMÉE

Dieu a dit : « Mais attends-les au jour où le ciel fera

surgir une fumée visible à tous'. » El-Hasan, dit-on, a pro-

noncé ces paroles : « Il viendra une fumée qui remplira

l'espace entre le ciel et la terre; on ne distinguera plus

l'Orient de l'Occident ; elle saisira l'infidèle et sortira de ses

ouïes; pour les vrais croyants, elle se traduira par un rhume

1. Qor., ch. XI, v. 8.

2. Qor., ob. VIII, v. 22.

:!. Voir sur ce célèbre prétendant au khalifat, le mémoire historique

d'Etienne Quatremère paru dans le Journal Asiatique de 1832 et tiré à

part.

4. Qor.. ch. XI. IV. v. 9.
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de cerveau
;
puis Dieu les en délivrera au bout de trois

jours ; ces événements auront lieu tout près de l'heure der-

nière. » La plupart des exégètes expliquent la fumée par la

famine 1 qui atteignit les Musulmans au temps du prophète.

APPARITION DE GOG ET DE MAGOG

Dieu a dit: « Quand la promesse du Seigneur s'ac-

complira, il la réduira en pièces; les promesses de Dieu

sont infaillibles
2

. » Il nous est parvenu, au sujet de la des-

cription et du nombre de ces peuples, des traditions dont

Dieu seul connait la quantité. On est d'accord qu'ils habitent

à l'Orient de la terre. Une tradition qui remonte à Makhoûl
prétend que la partie habitée de la terre s'étend sur un

espace de cent années de marche, dont quatre-vingts appar-

tiennent à Gog et Magog, deux peuples divisés chacun en

quatre cent mille peuplades, entièrement dissemblables les

unes des autres.

Une autre, qui se rattache à l'autorité d'Ez-Zohrî, dit

qu'ils sont trois peuples, Mansik 3

, Tàwil 4

et Tadris; une
espèce est comme des cèdres et des arbres de haute taille;

une autre a le corps de la môme largeur que sa hauteur; la

troisième espèce étend l'une de ses oreilles par terre et se

recouvre de l'autre comme une couverture de lit. On dit

aussi que la hauteur de leur corps n'est que d'un empan ou
un peu plus.

On dit que leur apparition se produira après que Jésus

aura tué l'Antéchrist ; lorsque le moment sera venu, Dieu fera

de la digue de Dhou '1-Qarnéïn un monceau de poussière,

1. Cf. Béklàwî, Anwàr ct-Tan^U, éd. Fleischei', t. II, p. 245.

2. Qor., ch. XVIII, v.98. Il est question de la digue destinée à

arrêter Goget Magog, etconstruite par Dhou '1-Qarnéïn. Qor., ch. XVIII,
v. 93 et suiv.

3. Voir ci-dessus, p. 64, note 2.

4. Voir ci-dessus, p. 64, note 3.

12
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comme il l'a mentionné (plus haut), de sorte qu'ils pourront

sortir de leur pays. On prétend que leur avant-garde sera en

Syrie et leur arrière-garde à Balkh. Les premiers d'entre

eux arriveront au lac et boiront de son eau; puis viendront

ceux du milieu, qui lécheront ce qui en restera; enfin vien-

dront les derniers, qui diront : 11 y avait autrefois ici de l'eau.

Ils resteront sept ans sur la terre; puis ils se diront : Nous

avons vaincu les peuples de la terre; si nous combattions

les habitants du ciel? Ils lanceront leurs flèches contre

celui-ci, et Dieu les renverra teintes de sang ; et ils croiront

en avoir fini avec les habitants du ciel. Dieu enverra des

vers blancs dans leur nuque, et ils se trouveront morts le

matin. Les bêtes, ayant le pied enflé, s'emporteront contre

eux, sans avoir été enivrés 1

. Puis Dieu enverra contre eux

le ciel, qui les détournera vers la mer.

Dans la tradition qui se rattache à l'autorité de Ka'b (el-

Ahbàr), il est dit : « Ils creuseront la digue avec leurs

pioches chaque jour, puis ils reviendront chez eux; mais

la digue se rétablira dans son état primitif jusqu'à ce que le

terme fixé soit arrivé; alors l'un d'entre eux s'écriera :

« S'il plaît à Dieu! » et ils apparaîtront à ce moment-là.

On rapporte qu'ils le lécheront
2

.

On a dit, en les décrivant, que les uns étendent par terre

une oreille pour se coucher, que d'autres ont la longueur

égale à la largeur, d'autres sont comme de hauts cèdres,

d'autres ont quatre yeux, deux à la tête et deux à la poi-

trine, d'autres n'ont qu'un seul pied et bondissent comme
des gazelles, d'autres sont entièrement recouverts de poils

comme les bêtes, d'autres sont anthropophages, d'autres ne

boivent absolument rien que du sang; aucun d'eux ne

meurt sans (pie mille yeux ne clignent en regardant ses

reins.

1. Le texte me parait inintelligible.

2. Le lac dont il a été question plus haut? Ce semble une interpolation

provenant de quelque inadvertance du copiste.
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Dans la Bible, il est écrit que Gog et Magog paraîtront

à l'époque du Messie, se diront que les Israélites possèdent
des richesses et des vases nombreux, se dirigeront vers Jéru-
salem et pilleront la moitié de la ville, dont l'autre moitié
restera indemne; Dieu enverra contre eux un châtiment
céleste, et ils mourront jusqu'au dernier. Les Israélites

obtiendront comme butin les vases' de leur armée, en quan-
tité suffisante pour que, pendant sept ans, on n'ait pas
besoin de bois à brûler. Voilà une partie de ce qui est
raconté dans le livre de ZacharieV

Quant à ce qui nous est rapporté par la tradition (dont
Dieu sait mieux si elle est vraie ou fausse), il est certain
que les hommes admettent communément que Gog et Magog
sont des peuples à l'Orient de la terre; il est possible qu'ils

héritent du territoire d'autres peuples et s'en emparent
à leur détriment.

Er-Rëbf, d'après Abou 'l-'Aliya, dit : Gog et Magog sont
deux hommes; on dit aussi que ce sont les Turcs et les

Déïlémites. C'est là une explication que l'intelligence peut
admettre; quant aux autres descriptions, il faut les laisser

telles quelles'.

On a dit que les hommes dureraient encore vingt ans après
l'incursion de Gog et de Magog, et que, durant ce temps, ils

accompliraient comme d'habitude les rites du pèlerinage et

de la visite ordinaire de la Mecque.

APPARITIOiN DES ABYSSINS

Les savants en ces matières nous apprennent que les

hommes, après la destruction de Gog et Magog, resteront,

autant que Dieu le voudra, dans l'abondance et la tranquil-

1. Itm-al VVardi a «les instruments, l'attirail », ce qui est plus in-
telligible.

2. Notamment Zach., XIV, 2.

3. Proprement: Le faire passer sur leur face.
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lité; puis les Abyssins se montreront, ayant à leur tête le

Possesseur des deux rangées de pierres; ils dévasteront la

Mecque et démoliront la Ka'ba, qui ne sera plus jamais

rebâtie. Ce sont eux qui extrairont de la terre les trésors

de Pharaon et de Qàroûn'. L'auteur ajoute: Les Musulmans

seront rassemblés pour les combattre, ils les tueront et enlè-

veront leurs femmes ; on vendra un Abyssin pour un man-

teau de poil de chameau 5

. Puis Dieu (qu'il soit exalté et

glorifié!) enverra un vent qui détournera lame de chaque

Musulman.

MENTION DE LA PERTE DE LA MECQUE

Une tradition attribuée à 'Ali (que les bénédictions et le

salut de Dieu soient sur lui!) rapporte ceci : « Faites le pèle-

rinage avant que vous ne soyez plus en mesure de l'accom-

plir; car, j'en jure par celui qui a créé le grain et formé

l'être vivant, il enlèvera cette maison d'au milieu de vous.

et personne d'entre vous ne saura plus où elle était la

veille. » Il ajouta: « Il me semble que je vois un homme
noir, aux jambes décharnées, qui la soulève et la brise en

morceaux, brique après brique. »

DU VENT QUI SAISIRA LES ÂMES DES CROYANTS

On dit que Dieu enverra un vent du Sud plus moelleux

que la soie, plus parfumé que le musc, qui ne laissera per-

sonne ayant dans son cœur le poids d'un atome de foi, sans

l'enlever; puis les hommes resteront cent ans sans connaître

ni religion ni religiosité; ce seront les pires des créatures de

Dieu; c'est eux qui verront se lever l'heure du jugement

pendant qu'ils seront occupés à trafiquer dans leurs marchés.

1. Cf. Hughes, A Dictionarij ofIslam, p. 281.

2. Cf. Dozy, Dictionnulro dos vêtements arabes, \>. 292.
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Dans la tradition rapportée par 'Abdallah ben Yézid',

d'après son père, d'après le prophète, celui-ci a dit : « L'heure

dernière n'arrivera qu'après que E ieu aura été adoré cent ans

sur la terre. »

D'après 'Abdallah ben 'Omar, le prophète a dit: «L'ange

préposé à la trompette recevra l'ordre d'en sonner; à ce mo-

ment il entendra un homme dire : Il n'y a d'autre dieu que

Dieu! Et le jugement sera retardé de cent ans. »

DE L ENLEVEMENT DU QOR AN

On rapporte (T'Abdallah ben Mas'oùd qu'il a dit : « Le

Qo'rân est plus ennemi du cœur de l'homme que le troupeau

de chameaux ne l'est de son entrave. » On lui répliqua : «

père d"Abd er-Rahman! Comment est-ce possible, puisque

nous en avons fixé le texte dans notre mémoire et nos re-

gistres? — Il sera enlevé, répondit-il; on ne le mention-

nera plus, et on ne le lira plus. »

DU FEU QUI SORTIRA DES PROFONDEURS d"aDEN, ET QUI

POUSSERA LES HOMMES AU LIEU DE L'ASSEMBLÉE

Hodhaïfa ben Osayyid a rapporté cette parole du pro-

phète : « Il y aura dix signes avant l'heure dernière, et ce

feu sera l'undeces signes.» Une autre version dit: « L'heure

dernière ne se lèvera pas avant qu'il ne sorte du feu du terri-

toire du Hidjâz, qui éclairera le cou des chameaux à Bostra
2

. »

Une troisième version porte ces mots : « Avant qu'il ne

sorte un feu du Hadramaut. » Il y a beaucoup de diver-

gence dans les traditions qui ont rapport à cette légende.

1. El-Hodhalî, ef. Bélàdhorl, p. 472.

2. Ville de la Syrie centrale ou Haurfln, appelée aussi parfois Eski-

Châm.
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DES APPELS DE LA TROMPETTE

Ces appels sont au nombre de trois; deux auront lieu

dans le monde actuel, le troisième dans la vie future. Dieu a

dit: « Qu'attendent-ils donc? Est-ce un seul cri parti du

ciel qui les surprendra au milieu de leurs querelles? — Ils

ne pourront ni disposer parleurs testaments, ni retourner

auprès de leurs familles 1
. »

El-Hasan, d'après Chéïbâir, d'après Qatàda, d'après

'Ikrima, d'après Ibn 'Abbâs, rapporte que celui-ci a dit:

L'heure dernière se mettra en mouvement, tandis que deux

hommes, traitant d'affaires commerciales, auront déployé

leurs vêtements; ils n'auront pas le temps de les replier ; un

autre sera occupé à boucher les trous du bassin de sa maison,

et il n'aura pas le temps d'en boire de l'eau; un autre em-
portera le lait de sa chamelle, mais il n'aura pas le temps

d'y goûter ; un autre lèvera une bouchée à la hauteur de ses

lèvres, mais il n'aura pas le temps de l'avaler; et il récita

le passage du Qoran où il est dit : «... qui les surprendra

au milieu de leurs querelles. » Et il ajouta: Elle leur sur-

viendra brusquement.

DU PREMIER APPEL DE LA TROMPETTE

On dit que l'ange qui tient la trompette est Isràfil, qui

est la créature la plus rapprochée du Très-Haut ; il a une aile

en Orient et une autre en Occident; le trône est porté par son

épaule, et ses pieds percent de part en part la terre inférieure

et la dépassent de la distance de cent ans de marche, d'après

ce qu'a raconté Wahb(ben Monabbih); ces choses, et autres

1. Qor., oh. XXXVI, v. 49-50.

2. Ben 'Abd-cr-Rahman, grammairien. Cf. Sprenger, op. cit., t. III,

p. fXYl.
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semblables, sont de celles qu'on dit pour augmenter lacerti-
tude dans l'esprit de l'homme du peuple et lui faire mieux
comprendre et approfondir la grandeur de l'œuvre divine
Nous avons expliqué, en parlant des anges, que ce sont des
êtres spirituels, dont l'esprit est un corps simple ; il est inu-
tile de se fatiguera les décrire comme on le fait des corps
composés. On dit aussi que cet ange est 'Azrâïl. Le pro-
phète a dit, à ce qu'on rapporte: « Comment pourrais-je
vivre dans les délices, alors que l'ange de la trompette a
déjà embouché son instrument, et penche son front pour
voir quand il recevra l'ordre d'en sonner?»

TRADITIONS RELATIVES A LA TROMPETTE

On rapporte que cette trompette ressemble à une corne
dans laquelle chaque être doué de souffle a sa demeure dé-
signée

;
elle a trois branches : une sous le sol de la terre

; c'est
de celle-ci que sortent les esprits qui retournent à leurs corps •

une seconde sous le trône de Dieu, c'est par là que Dieu
envoie les esprits aux morts

; et la troisième est placée dans
la bouche de l'ange; c'est par celle-ci qu'il souffle. Lorsque,
prétend-on, seront passés les signes et les indications, annon-
çant la venue des derniers jouis, que nous venons de men-
tionner, l'ange préposé à la trompette recevra l'ordre de
sonner l'appel de la terreur, de le prolonger et de le conti-
nuer, mais non pas de manière à durer plusieurs années.
C'est de cette sonnerie que Dieu a dit: « Qu'attendent-ils
donc?Est-ce le cri épouvantable qui les saisira sans délai 1 ?»
et ailleurs

: « Au jour où l'on sonnera de la trompette, tous ceux
qui sont dans les deux et sur la terre seront saisis d'effroi,

à l'exception de ceux que Dieu voudra 8
. » Lorsque ce cri

commencera à se faire entendre, les créatures auront peur,

1- Qor., ch. XXXVIII, v. 14.

2. Qor.,ch. XXVII, v. 89,
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seront étonnées et saisies d'égarement; ce cri deviendra plus

effroyable, plus horrible chaque jour. Les habitants du dé-

sert et les tribus nomades, étonnés, se rendront dans les

bourgades et les villes; mais le cri grandira, et ils se réfu-

gieront dans les grandes métropoles ; ils laisseront sans ou-

vrage les bergères et les bestiaux au pâturage. Par peur

de ce bruit, les bêtes fauves et sauvages viendront se mêler

aux hommes et vivre familièrement avec eux ; c'est ce qui

est annoncé par le Qor'ân : «Quand les chamelles serontaban-

données, et que les bêtes sauvages seront rassemblées 1

. » Puis

le cri augmentera encore ; les montagnes quitteront la

surface de la terre et deviendront un mirage mouvant,

phénomène annoncé par le Qor'ân : « Quand les montagnes

seront mises en mouvement*, » et dans cet autre pas-

sage : « Les montagnes voleront comme des flocons de laine

teinte
3

; » la terre tremblera et se cassera en morceaux,

ainsi que Dieu l'a dit: « Lorsque la terre tremblera de

son tremblement 1

, » et ailleurs : « Le tremblement de terre

de l'heure dernière sera terrible
5

. » Puis le soleil se ploiera,

les étoiles se dissémineront, les mers se gonfleront et les

hommes encore vivants seront spectateurs de ces phéno-

mènes; la nourrice, à ce moment, oubliera son nourrisson,

les femmes enceintes déposeront leur fardeau, les enfants

auront des cheveux blancs, les hommes, terrifiés, tituberont

comme des ivrognes, quoique n'étant pas ivres ; mais le

châtiment de Dieu est si terrible !

On rapporte, d'après Abou-Dja1

far er-Râzi, qui cite l'autorité

de son père, d'après er-Rébi', d'après Abou 'l-
c

Aliya, d'après

Obayy, d'après Ka'b, que celui-ci a dit: « Pendant que les

hommes seront au marché, la lumière du soleil disparaîtra,

1. Qor.,ch.LXXXI, v. 4-5.

2. Qor.,ch. LXXXI, v. ;i.

3. Qor., oh. CI, v. 4.

4. Qor., ch. XCIX, v. 1.

5. Qor., ch. XXII, v. 1.
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les étoiles se dissémineront, puis les montagnes tomberont

sur la surface de la terre ; et alors la terre se mettra en mou-

vement et s'agitera, car Dieu a institué les montagnes pour

être des pieux qui l'empêchent de vaciller ; les génies se ré-

fugieront auprès des hommes, les hommes auprès des génies;

les quadrupèdes, les oiseaux, les bêtes sauvages de diverses

espèces se mêleront les unes aux autres; les génies diront:

Nous vous apporterons des nouvelles; en conséquence, allez-

vous-en. Or, voici qu'un feu s'enflammera, puis un vent sur-

viendra qui les fera périr. »

Toutcequi précède ressort du texte formel du Qor'àn; il

n'est permis à aucun croyant de le rejeter et de le traiter de

mensonge.

C'est pendant ce cri que le ciel sera comme du goudron,

les montagnes comme des flocons de laine ; les parents ne

s'informeront pas de leurs proches; alors le ciel se fen-

dra et s'ouvrira en plusieurs portes ; un pavillon de flammes

entourera les bords de la terre, les génies s'envoleront pour

s'enfuir de peur et gagneront les régions des cieux, contreles-

quels ils se cogneront le visage et retomberont sur la terre
;

c'estainsiqueDieuadit:«Réunion des génies et deshommes,

si vous pouvez franchir les limites du ciel et de la terre,

fuyez', » etc. On ajoute que les morts ne sauront rien de tous

ces événements. Ensuite aura lieu le second appel.

DU SECOND APPEL DE LA TROMPETTE

C'est celui qui est annoncé dans le Qor'ân en ces termes :

«Toutes les créatures du ciel et de la terre expireront,

excepté celles dont Dieu disposera autrement 2

. » Les com-

mentateurs ont dit : Donc tous mourront lors de cet appel,

à l'exception de ceux qu'embrasse l'expression de cliâ'a

1. Qor., ch., LV, v. 33.

2. Qor., ch.,XXXlX, v. 68.
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« il a voulu » ; mais on n'est pas d'accord sur la question de

savoir qui sont ceux-ci. Certaines Gens du Livre prétendent

que l'action de saisir les âmes'...; mais Dieu sait- mieux

la vérité!

Les Gens du Livre sont également en désaccord touchant la

description de l'ange de la mort. Certains d'entre eux disent

que Dieu a confié le soin de saisir les âmes à Fâni, qui est

celui qu'on appelle l'ange de la mort; d'autres disent que cet

ange tient un sabre; quand il le tire du fourreau, quiconque

l'aperçoit meurt sur place; certains d'entre eux disent aussi

qu'avec ce sabre il sépare les âmes du ciel ; mais beaucoup

d'entre eux sont d'un avis contraire et disent que Dieu n'a

chargé personne de saisir les âmes, mais que, lorsque le

corps de l'être animé est fané et que ses membres actifs

s'affaiblissent, le souffle le quitte.

Quant aux Musulmans, certains disent que le monde d'ici-

bas est devant l'ange de la mort comme une nappe servie,

ou un plateau, ou des vases, où il puise à sa guise; d'autres

disent qu'il a des auxiliaires qui arrachent lésâmes au corps;

lorsque ceux-ci atteignent les hauts degrés, il s'en charge

lui-même. D'autres enfin disent qu'au contraire, sa nature a

été instituée le contraire de la vie; partout où il se présente,

la vie cesse devant lui. Dieu sait mieux la vérité!

DR L'INTERVALLE ENTRE LES DEUX APPELS DE TROMPETTE

On dit qu'il s'écoulera quarante ans' pendant lesquels la

terre restera dans le même état où elle s'est trouvée après

les phénomènes effroyables et les tremblements de terre qui

l'ont éprouvée; son ciel pleuvra, ses eaux couleront, ses

arbres produiront des fruits mûrs, et cependant il n'y aura

d'être vivant ni sur sa surface ni dans ses entrailles
;
puis

Dieu ressuscitera les morts pour le jugement.

1. Lacune. Tout ce passage manque dans Ibn al-Wardl.

2. Comparez L. Gautier, Ad-Dorru al-Fâkhira, p. 40.



— 187

DIFFKRENTES OPINIONS DES MUSULMANS AU SUJET DE L EX-

PRESSION DU qor'ân : « IL EST LE PREMIER ET LE

DERNIER 1

»

Dieu a dit : « Comme nous avons produit la création, de

même nous la ferons revenir 2
. — Tout ce qui est sur la

terre passera; la face seule de Dieu restera environnée de

majesté et de gloire
3

. — Tout périra, excepté sa face
1

.
—

Toute âme goûtera la mort 5
. »

Le sens de ces versets a été transformé et appliqué à la

destruction de tout être en dehors de Dieu, à cause de cet

autre passage du Qor'ân : « On sonnera de la trompette, et

toutes les créatures des cieux et de la terre expireront,

excepté celles dont Dieu disposera autrement 6

, » passage

qui indique que la destruction ne s'étendra pas à la totalité

des créatures. Nous avons cherché à concilier ces versets,

après qu'il a été possible que le verset contenant l'exception

soit destiné à interpréter les autres; de sorte que nous

disons : L'exception se produit au moment de l'appel de

trompette annonçant l'anéantissement, qui devient général

entre les deux appels, ainsi que la tradition le rapporte; et

cela, nous le faisons pour qu'on n'aille pas s'imaginer que le

Qor'ân soit en contradiction avec lui-même.

El-Kelbî, d'après Abou-Çâlih, d'après Ibn 'Abbâs, dit au

sujet du passage du Qor'ân : « Tout périra, sauf sa face, »

que cela veut dire que tout être périra nécessairement, â

l'exception du paradis, de l'enfer, du trône, du korsi, des

houris aux yeux noirs et des bonnes oeuvres. On a dit, sur

1. Qor., ch. LVII, v. 3.

2. Qor., ch. XXI, v. 104.

3. Qor., eh. LV, v. 26 et 27.

4. Qor., ch. XXVIII, v. 88.

5. Qor., ch. III, v. 182; ch. XXI, v. 36, et ch. XXIX, v. 56.

6. Qor., ch. XXXIX, v. 68.
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le passage du même livre qui contient l'exception : « Excepté

celles dont Dieu disposera autrement, » que cela désigne

les martyrs, qui se tiendront autour du trône, ayant leurs

sabres en sautoir ; d'autres disent que cette exception s'ap-

plique aux houris aux yeux noirs, d'autres disent Moïse, qui

n'est jamais mort, ou bien Gabriel, Michel, Israfil, l'ange de

la mort, et les porteurs du trône 1

. On dit que Dieu ordonnera

à l'ange de la mort de saisir les âmes des mortels, puis il lui

ordonnera à lui-même de mourir, ce qui arrivera, et il ne

restera plus d'autre être vivant que le Dieu Très-Haut, qui à

ce moment dira : «A qui l'empire aujourd'hui?» Et personne

ne lui répondra'. Alors il dira : « Dieu est l'unique, le

victorieux
3

. » Telles sont les légendes rapportées par la

tradition ; mais les Musulmans ne sont pas d'accord entre eux

sur certains détails.

DE LA PLUIE QUI FERA LEVER LES CORPS DES DKFUNTS

On dit que lorsqu'il se sera passé quarante ans entre les

deux appels de trompette, Dieu fera pleuvoir de dessous

le trône une eau épaisse, ayant la consistance du goudron

et du sperme humain', qu'on appelle l'Eau de la Vie; les

corps des défunts se mettront à germer à la façon des

légumes verts.

Ka'b ajoute : Dieu ordonnera à la terre et aux mers, et

les oiseaux et les bêtes sauvages recevront l'ordre de res-

tituer ce qu'ils ont englouti du corps humain, jusqu'au

dernier poil et toute partie du corps plus grosse, afin que

leurs corps soient complets. On dit que la terre dévore

le corps de l'homme tout entier, à l'exception du coccyx,

1. Cf. t. I", p. 155.

2. Cf. L. Gautier, op. cit., p. 35.

3. Qor., ch. XII, v. 39; oh. XXXYI1I, v. 05, et ch. XXXIX, \. 6.

4. Cf. L. Gautier, op. cit., p. ;ît> ; Wolff, Muhammed. Eschatologie,

trad., p. 102.
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qui persiste à la façon de l'œil de la sauterelle, qui est invi-

sible au regard; et Dieu se sert de cet os pour reconstruire

le corps de L'homme sur lui; et ses différentes parties se

recomposent sur lui', comme les atomes de poussière qui

voltigent dans un rayon de soleil. Lorsque le corps est

entièrement recomposé, Dieu lui insuffle l'esprit, le tombeau

s'entrouvre au-dessus de lui, et il se dresse sur ses pieds.

DU TROISIEME APPEL DE LA TROMPETTE

Cet appel est annoncé dans le Qor'àn par ce passage :

« La trompette sonnera une autre fois, et voilà que tous les

êtres se dresseront et regarderont 2

, » et par celui-ci : « Il n'y

aura qu'un seul cri parti du ciel, et tous rassemblés compa-

raîtront devant nous 3
. » Dieu rassemblera les âmes des

créatures dans le tube de la trompette et ordonnera à l'ange

qui tient celle-ci de les insuffler dans leurs corps et de dire:

« vous, os usés, articulations coupées, poils déchirés,

Dieu vous ordonne de vous réunir pour être jugés. » Ces

parties du corps se rassembleront; puis l'ange criera: Levez-

vous pour être passés en revue par le Tout-Puissant; et

elles se lèveront ; c'est ce que le Qor an a annoncé par ces

mots : « Le jour où ils s'élanceront de leurs tombeaux aussi

promptement que les troupes qui courent se ranger sous

leurs étendards
4

, » et par ceux-ci : « Dans ce jour, la terre

s'ouvrira soudain au-dessus d'eux ; ce sera le jour du ras-

semblement; cette œuvre nous sera facile
5

. » Quand ils sor-

tiront de leurs tombeaux, le vrai croyant trouvera toute prête

une monture qui lui est envoyée par la miséricorde de Dieu,

en vertu de la promesse faite dans le Qor'àn : « Le jour où

1. Cf. L. Gautier, op. cit., p. 37.

2. Qorl, ch. XXXIX, v. 68.

3. Qor., ch. XXXVI, v. 53.

4. Qor., ch. LXX, v. 43.

5. Qor., ch. L, v. 43.
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nous rassemblerons devant le Miséricordieux les hommes

pieux, avec toutes les marques d'honneur '
; » le débauché

marchera à pied: « Le jour où nous précipiterons les cri-

minels dans l'enfer
2
.)) On trouve en effet, dans le Qor'ân,sur

la description de la résurrection et les preuves du rassem-

blement, des choses qui ne se rencontrent pas dans les autres

livres divins révélés, parce que le peuple auquel ce livre

était révélé ne croyait pas à la résurrection.

DU RASSEMBLEMENT DES CREATURES

El-Hasan (que Dieu ait pitié de lui!) a dit : « Voici les

paroles du prophète : Le jour de la résurrection, les hommes
seront l'assemblés sans chaussures, nus, muets, isolés. » Là-

dessus une de ses femmes s'écria: « N'auront-ils pas honte

d'être ainsi? — Ce jour-là, répondit le prophète, chaque

homme aura une occupation qui lui tiendra lieu de tout le

reste '. »

Sa'id ben Djobaïr a dit, sur ce passage du Qor'àn: « Vous

revenez à nous, dépouillés de tout, telsquenous vous créâmes

la première fois : » On restituera à chacun d'eux ce qui s'est

séparé de son corps, jusqu'à l'ongle qui a été coupé et au

cheveu qui est tombé.

Dans la tradition rapportée par Mu'âdh ben Djabal' cl El-

Miqdâm ben Ma'di-Karib ', d'après le prophète, celui-ci a

dit: Les hommes seront ressuscites, le jour du jugement,

1. Qor., cli. XIX, v. 88.

2. Ibid., v. 89.

:). Cette anecdote est citée dans L. Gautier, op. laud., p. St>. Gbazâll

lui donne une forme un peu différente et nomme la femme 'Aïcha,

tandis que dans l'Hit/d 'Oloûm eddin du même auteur, il l'appelle

Saudâ

.

1. Compagnon du prophète et.jurisconsulte, mort en Syrie eu 18 hég.

(639). Cl. Nawawi, p. 559.

5. Compagnon du prophète, mort en Syrie en 87 hég. (706).
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depuis le premier jusqu'au dernier, depuis l'avorton jusqu'au

vieillard décrépit, sous la forme d'hommes de trente-trois

ans, ce qui est l'âge de Jésus.

Parmi les arguments dont Dieu s'est servi pour convaincre

ceux qui nient la résurrection, il y a ce passage duQor'ân :

« hommes, si vous doutez de la résurrection, considérez

que nous vous avons créés dépoussière, puis d'une goutte de

sperme, qui devint un grumeau de sang, puis un morceau de

chair
1

, etc., » jusqu'aux mots : « Tuas vu tantôt la terre

séchée, mais que nous y fassions descendre de l'eau, la voilà

qui s'ébranle, se gontle et fait germer toute espèce de végé-

taux luxuriants. » Dieu a comparé la vie de la créature, après

sa mort et sa résurrection du tombeau, à la vie de la terre

après qu'elle était desséchée, et à la germination de ses

herbes et de ses arbres. Et ailleurs: « L'homme n'a-t-il pas

vu que nous l'avons créé d'une goutte de sperme 8
? » jusqu'à

ce verset : « Dis : Celui qui la revivifie, c'est le même qui

l'avait créée la première fois
3

. » Le Très-Haut a encore dit:

« Ils disent : Est-ce que, lorsque nous serons devenus os et

cendres, nous pourrons nous lever sous une forme nouvelle?

— Dis-leur : Oui, quand même vous seriez pierre ou fer, je

vous ressusciterai
4

. » Et encore : « Il vous a créés et vous

ressuscitera comme une seule âme 5

. » Et enfin: « Cela lui est

facile". »

DIFFERENTES OPINIONS DES MUSULMANS SUR LA MANIÈRE

DONT LE RASSEMBLEMENT AURA LIEU

Il n'y a absolument aucune divergence entre les sectateurs

des diverses religions sur le principe de la résurrection et

1. Qur., cl). XXII, v. 5.

2. Qor., cl). XXXVI, v. 77.

3. Ibid., v. 79.

4. Qor., ch. XVII, v. 52-53.

5. Qor., cl). XXXI, v. 27.

6. Qor., ch. XXX, v. 26.
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du rassemblement, et personne sur la terre ne le nie, à la

seule exception de l'hérétique athée, dont l'opinion ne peut

être considérée comme formant une divergence. La diversité

des opinions ne se produit qu'au sujet des différentes des-

criptions qu'on en a données et que nous énumérerons, s'il

plaitàDieu!

L'àme se demande comment prendre la seconde pro-

duction ;
qu'elle la compare à la première création, qui a

consisté à réunir du limon, à y joindre la chaleur vitale, à

la mouvoir par la matière du souffle, et à la rendre raison-

nable au moyen de l'àme discernante, de sorte qu'elle est

devenue un homme qui s'applique au travail. Une tradition

rapporte cette parole : « Celui qui considère le printemps,

qu'il multiplie la mention de la résurrection et de la revivi-

heation des morts! » L'on dit aussi : « Que le printemps

ressemble à la résurrection ! »

La plupart des Musulmans croient que les ditïérentes

sortes de créatures, génies, hommes, bêtes, seront rassem-

blées pour être rétribuées selon la loi du talion et l'équité.

On nous rapporte d'El-Hasan et d"lkrimâ que ces deux

personnages disaient : « Le rassemblement, pour les bêtes,

c'est leur mort; » ce qui veut dire qu'ils ne croyaient pas à

la résurrection des animaux.

Certains d'entre les Gens du Livre prétendent qu'au jour

de la résurrection Dieu ordonnera à Isrâfil de réunir les

âmes de ceux qui méritent une récompense ou un châtiment,

sur une broche, puis de leur souffler dessus. Ils nient la

résurrection des animaux, des enfants en bas âge, des

fous, de ceux qui n'ont pas entendu la bonne parole. D'autres

nient l'existence de la trompette, du pont Cirât et de la

balance', et disent : Lorsque les hommes meurent, le Messie

est envoyé pour les faire revivre; les élus se rendent au

paradis et les réprouvés dans l'enfer. Beaucoup d'entre leurs

1. Cf. t. I", p. 192.
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savants disent que la résurrection ne s'applique qu'aux

âmes, non aux corps, et qu'elle a lieu sous une forme diffé-

rente de la forme des corps que nous voyons, et qui est

celle de la vie éternelle et de la durée sans fin : l'homme

n'est pas simplement corps et esprit, mais il est à la fois

esprit, souffle, âme, forme, néant, force, langage, vie, neuf

qualités ' dont la dixième est cette forme terrestre obscure

que nous connaissons. Parfois, nous sommes témoins des

transformations que subissent les minéraux qui sont extraits

de la terre, fondus, liquéfiés, purifiés, et se transforment ainsi

en une matière plus subtile, plus belle, plus noble ; de même
on ne nie pas que pour l'homme, sa disparition, le malheur

qu'il éprouve alors, puis sa résurrection, ne signifient pas

qu'il n'augmente en subtilité, en finesse, bref, qu'il n'acquière

une situation entièrement différente de celle qu'il a aujour-

d'hui, et cela parce qu'il a été créé pour L'éternité. Mais

Dieu sait mieux la vérité!

DE LA STATION

Les Musulmans ont cette tradition que les hommes se

rassembleront à Jérusalem. On rapporte que le prophète a

dit : « C'est là le lieu de la réunion et de la résurrection. »

Beaucoup de Juifs disent la môme chose.

Kà'b, dit-on, est l'auteur de la tradition suivante. Dieu

regarda la terre et dit : Je vais fouler une partie de ta sur-

face; alors les montagnes cherchèrent à se devancer l'une

l'autre et les rochers s'abaissèrent, et Dieu en remercia la

terre et dit : Ceci sera mon siège et le lieu du rassemblement

de mon peuple; ceci sera mon paradis, et ceci mon enfer;

cet autre endroit sera pour ma balance, lorsque je jugerai

au jour du Jugement dernier.

Certain d'entre eux a dit : Dieu a formé la Çakhra au

1. Il n'y en a que huit d'énumérées.
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moyen du grain de corail appliqué à la terre; c'est sur elle

qu'il jugera les hommes. Mais j'en ai entendu un autre dire

que c'était là une tradition apocryphe des habitants de la

Syrie et que Dieu ressusciterait les hommes dans l'endroit

qu'il voudrait.

DU CHANGEMENT DE LA TERRE

Dieu a dit : « Le jour viendra où la terre et les cieux seront

changés ; les hommes comparaîtront devant Dieu, l'unique,

le vainqueur 1

,» c'est-à-dire les hommes ont déjà comparu.

Certaines gens disent : Le changement consiste en ceci que

Dieu enlèvera cette terre sur laquelle nous sommes et en

étendra une autre, ainsi que le dit la tradition : « On étendra

une terre aussi blanche que le sol d"Okàz, sur laquelle on

ne versera pas illicitement le sang, et où on ne commettra

pas dépêchés; » d'autres disent: « On étendra une terre

d'argent, aussi blanche que le pain cuit sur les cendres

chaudes, qu'ils tireront de dessous leurs pieds et qu'ils

mangeront. »

On rapporte qu"Aïcha (que Dieu soit satisfait d'elle!)

interrogea le prophète au sujet de ce verset du Qor'àn et lui

dit : « Où seront les hommes? » Il répondit : « Sur le pont

qui traverse la Géhenne. » On dit aussi qu'il a répondu :

« Ils seront les hôtes de Dieu, et ils ne le trouveront pas

inférieur à sa tâche. »

On rapporte qu"Ikrimâ a dit : « Cette terre sera repliée,

et à côté d'elle se trouvera une autre terre sur laquelle se

rassembleront les hommes. »

D'autres ont dit : Le changement de la terre signifie la

transformation de son apparence extérieure actuelle; ses

montagnes seront mises en mouvement, ses eaux seront

absorbées, ses arbres disparaîtront.

1. Qor., eh. XIV, v.49.
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El-Kelbî, d'après Abou-Çâlih, d'après Ibn-'AbbàSj rap-

porte que celui-ci a dit : « Ce sera comme quand on dit à

un homme : Tu t'es changé, alors qu'il n'a fait que changer

de vêtements. » Et il en donne comme preuve ces vers d'El-

'Abbàs ben 'Abd el-Mottalib 1

:

Lorsque la séance des Auxiliaires fut entourée par sa famille, et

que Ghifàr et Aslam s'y séparèrent d'eux,

Les hommes n'étaient plus ceux avec qui j'avais contracté un

pacte, la demeure n'était plus celle que je connaissais.

D'autres encore ont dit : Elle sera changée, puis dispa-

raîtra, car Dieu a prononcé pour elle la perte totale. Tout
cela est admissible, parce que nous avons reconnu que
Dieu a créé la terre du néant, sans prototype préexistant;

noussommes donc tenus d'admettre queDieupeut la rétablir

de même qu'il l'avait créée. Mais Dieu sait mieux la.

vérité!

DU REPLOIEMENT DU CIEL

Certaines gens disentque cette expression signifie le chan-

gement de son soleil, de sa lune, de ses étoiles, de sa forme

extérieure, tandis qu'il continue à exister, et de même pour

la terre; et ils s'appuient sur ce que Dieu a dit, en parlant

de la durée du paradis et de l'enfer: « Tant que dureront les

cieux et la terre". » Ils ajoutent: Il n'y a point de contra-

diction, en admettant leur durée, avec l'idée du Jugement

dernier; car nous avons admis la durée du tronc, du korsî,

de la table, de la plume, du paradis, de l'enfer, des âmes
et des bonnes œuvres. Quanta nos contradicteurs, ils seront

obligés d'admettre que les âmes, quand elles sont anéanties

puis rétablies, le sont autrement qu'elles ne l'étaient aupa-

ravant
; car les âmes, si elles continuaient d être les mêmes,

n'auraient pas été anéanties; et si, après avoir été anéanties,

1. L'oncle du prophète.

2. Qor., cli. XI, v. 109 et 110.
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puis rétablies;, elles étaient des âmes autres que les premières,

la récompense et le châtiment leur seraient appliqués en

dehors de tout mérite ou démérite de leur part. Il en est de

même pour les corps, qui sont restitués du même limon dont

ils avaient été créés, puis qui vivent éternellement dans le

paradis et l'enfer.

Certains ont prétendu que le ciel n'est pas un corps, et

que le sens de reploiement ne peut s'expliquer que comme
nous venons de le dire, tandis que d'autres affirment au

contraire qu'il est un corps et qu'il sera plié à la façon dont

on plie les livres, ainsi que nous l'apprend le sens externe de

ce passage du Qor'àn: « (Nous plierons les cieux), de même
que l'ange Sidjill plie les feuillets écrits; comme nous avons

produit la création, de même nous la ferons revenir; c'est

une promesse qui nous oblige
1

; » et de cet autre: « La terre

ne sera qu'une poignée de poussière dans sa main au jour

de la résurrection, et les cieux ployés comme un rouleau

dans sa droite
2

. »

Certains même ont rapporté cette tradition, à savoir que

[le prophète en récitant ces paroles] montra avec sa main,

qu'il avait fermée, qu'il resterait de la surface de la terre,

telle et telle partie. Puis l'état du ciel changera, il deviendra

comme du goudron, et comme une rose [à mille pétales, qui

s'entrouvre], il se fendra et s'ouvrira en plusieurs portes;

puis il sera replié.

Ceci ressort évidemment de la parole [divine], et cela est

égalementpossible; certains d'entre les adeptes de la première

opinion, telle qu'elle a été mentionnée, relativement au ciel,

à la terre et à leur changement d'état, disent que ce chan-

gement ne s'applique qu'aux habitants du ciel et de la terre,

tandis que ces deux endroits restent dans le môme état. Mais

Dieu sait mieux la vérité!

1. Qor., eh. XXX, v. 104.

2. Qor., ch. XXXIX, v. 67.
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DU JOUR DE LA RESURRECTION

On dit que la longueur de ce jour sera de mille années,

au compte de jours du monde actuel, car Dieu a dit:

« C'est un jour qui, auprès de ton Seigneur, vaudra mille

années de celles que vous comptez'; » il décrit donc

ce jour comme faisant partie des jours du monde actuel.

Ce jour s'étend depuis le premier appel de la trompette

jusqu'à ce que Dieu ait jugé ses créatures, que les élus

entrent dans le paradis et les réprouvés dans l'enfer:

tout ce qui vient après relève de la vie future. C'est ainsi

que j'ai entendu un certain savant expliquer ce passage du

Qor'ân.

Une certaine secte, à propos de ces mots: « Dans un jour

qui vaudra cinquante mille ans 2

, » prétend que c'est le jour de

la résurrection qui y est désigné; mais la plupart des com-
mentateurs sont d'avis que cette expression est une allégorie

représentant les peines et les accidents désagréables qui

surviendront à certaines gens qui estimeront ce jour de la

longueur de cinquante mille ans. On dit: Ce jour sera com-
posé de cinquante stations, dans lesquelles chaque homme
sera interrogé; lorsque la [dernière] station les aura tous

réunis, le soleil leur sera rendu, sa chaleur sera doublée, et

il fondra sur leur tête jusqu'à ce qu'il la recouvre jusqu'à la

raie. Puis le trône descendra, porté par les anges ; ensuite

la balance sera accrochée, le paradis et l'enfer seront amenés,

on dressera le pont Cirât, et Dieu viendra comme il voudra,

selon ce passage du Qor'àn : « Le jour où le ciel se fendra

par nuages, et où les anges descendront par troupes
3

», et

cet autre : « Les infidèles attendent-ils que Dieu vienne à

l.Qo/\,ch. XXII, v. 46.

2. Qor., ch. LXX, v. 4.

3, Qor., ch. XXV, v. 27.
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eux dans les ténèbres d'épais nuages, accompagné de ses

anges? Alors tout sera consommé, tout retournera à

Dieu 1
. »

Les Musulmans disent : Ensuite les élus séjourneront

dans le paradis et les réprouvés dans l'enfer, à perpétuité,

pour toute l'éternité, à jamais dans les siècles à venir. On

ne sait pas si Dieu créera une nouvelle Création, ou un autre

monde, une nouvelle terre, un nouveau ciel, s'il enverra

aux hommes nouveaux des prophètes, s'il leur imposera les

mêmes obligations qu'à leurs prédécesseurs.

On rapporte, d'après certain auteur, qu'il admettait la

suppression totale des damnés après plusieurs siècles

écoulés.

Parmi les Crens du Livre, il y en a qui prétendent que

lorsque mille ans auront passé sur le paradis et l'enfer, ils

périront et disparaîtront; les élus deviendront des anges et

les réprouvés des os pourris'. Un savant juif m'a raconté

que ses coreligionnaires ont une secte qui prétend qu'on ne

sait pas depuis combien de temps durent les mondes, ni

jusqu'à quand ils dureront; que la durée de chaque monde

est de six mille ans; puis les créatures sont rassemblées,

leurs comptes sont examinés, ce qui a lieu le septième jour,

c'est-à-dire, me dit-il, le samedi; puis ils entrent dans le

paradis et l'enfer; plus tard, les élus deviennent des anges

et les réprouvés des os pourris ; une autre Création, un autre

ordre de choses se produit, et cela ne cesse pas. Chez eux,

tout samedi est une résurrection de ce genre.

Parmi les anciens, il y en a qui ont prétendu que la

Création est une preuve de bienfaits, de générosité et de

libéralité, et qu'il ne convient pas au Dispensateur suprême

de manifester à tout instant sa générosité, mais quand il

aura détruit le monde actuel, il inventera un nouveau monde

1. Qor., ch. II, v. 206.

2. Cf. f. I", p. 187.
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pour le remplacer; que de mondes il a déjà inventés et

détruits!

D'autres parmi eux disent que la Création se transporte

dans la vie future, de sorte que chaque jour il se lève une

résurrection et le début d'un nouveau monde.

J'ai entendu certains Musulmans appuyer leur argumen-

tation sur la tradition rapportée d'après El-Moghîra ben

Clio'ba 1

: « Celui qui est mort, c'est que la résurrection s'est

déjà levée pour lui. »

MENTION DES OPINIONS ATTRIBUÉES AUX ANCIENS

SUR LA DESTRUCTION DU MONDE

Djâbir ben Hayyân ! raconte que lorsque la marche des

étoiles vers un terme désigné sera terminée, et qu'elles se

sépareront des constellations qu'elles forment actuellement,

et que les mouvements de la sphère céleste seront troublés

et agités comme ils l'étaient avant l'agglomération des étoiles

dans la première minute [du I e1
' degré] de la constellation du

Bélier, la situation du monde changera, les quatre saisons de

l'année empiéteront les unes sur les autres, de sorte qu'il n'y

aura plus d'hiver ni d'été fixes; des vents violents souffle-

ront: les animaux et les plantes périront, parce que les pluies

surviendront en dehors des époques habituelles, et parce

que les tremblements de terre seront violents, les vents fré-

quents ; les éléments se combattront : l'eau vaincra la séche-

resse, et la sécheresse l'eau ; le feu s'attaquera aux plantes

et aux animaux ; le mélange des compositions sera détruit,

1. Compagnon du prophète, mort en 50 hég. (670) à Koûfa dont il était

gouverneur pour Mo'àwiya. Cf . Ibn-Khallikân, Biogr. Dict-, t. II, p. 485,

note 4; Nawawî, p. 576.

2. Je ne doute pas qu'il ne faille corriger Djabbàr du texte en Hayyàn.

On sait que c'est le nom du fameux créateur de l'alchimie arabe, appelé

en Europe Geber. Cf. Casiri, Bibliotheca- arabo-hispana Escurialcnsis,

t. I,p. 423: Fihrist, t. I, p. 354.
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la terre sera déserte et vide, jusqu'à ce que les étoiles se

rassemblent de nouveau au point où s'était produite leur

séparation; à ce moment-là se produiront, pour la seconde

fois, la création et la croissance.

Platon raconte, dans le livre de la Sophistique', en parlant

des âmes et de leur situation après qu'elles ont quitté les

corps, ceci : L'âme mauvaise, quand elle est isolée du corps,

reste éperdue et égarée sur la terre, jusqu'au moment de la

dernière croissance. A ce moment-là, les étoiles tomberont

de leurs orbites et se joindront les unes aux autres ; elles

formeront autour de la terre comme un cercle de feu, qui

empêchera ces âmes de s'élever jusqu'à l'endroit qu'elles

devraient occuper ; la terre sera comme une prison pour

elles. Le commentateur de Platon explique ce phénomène

par la résurrection, le rappel des morts et la dernière

croissance.

Aristote pense de même au sujet de la durée de ce qui

est au-dessus de la sphère de la lune et qui ne souffre pas

de transformation, ce qui veut dire jusqu'à l'époque actuelle
;

car il faut bien vous garder de pencher vers l'interprétation

que les infidèles, imprégnés d'idées philosophiques, donnent

aux opinions des anciens, alors que les preuves témoignent

de la vérité de ce que nous avons dit, preuves qui sont encore

corroborées par les livres de Dieu et les traditions de ses

prophètes. Sache (que Dieu te garde!) que tout être doué de

rnison est convaincu par sa propre raison et contraint d e

reconnaître que la Création a eu un commencement et qu'elle

a été inventée, et d'admettre qu'elle aura une fin et dispa-

raîtra; c'est une conviction qu'on ne peut se dispenser

d'avoir. Quant à savoir comment cela aura lieu, si c'est par

la victoire de l'une des forces naturelles sur les autres, par

l'effet d'un vent du Nord pernicieux, ou par une famine et

1. Dialogue connu sous le nom de Sophistes. Wenrioh.de Versionibus,

p, 120; Fihrist, t. I. p. 246, ligne 11, et plus haut. p. ii::.
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une epizootie, ou des massacres, ou comme ce que racontent
les Musulmans et les Gens du Livre, ou par ce que disent
cl autres que ceux-ci, c'est là une matière où la tradition et
la légende peuvent se donner libre carrière, être divergentes
et différentes; ces différences n'enlèvent rien à ce que la
raison exige. Quant aux traditions qui nous sont rapportées
elles sont la marque distinctive de la religion et l'essence dé
lap.éte, ainsi que la vérité explicite; celui qui n'y croit pas
telles quelles, en public ou en secret, et qui ne s'y attache
pas fermement, et qui ne juge pas bon [de s'accrocher] des
deux mains à la vérité qu'elles contiennent et d'y chercher son
salut, celui-là, quand même il serait d'une raison parfaite
d'une compréhension sûre, d'un jugement juste, d'un carac-
tère ferme, d'une valeur personnelle généreuse, d'une maison
illustre, d'un honneur prééminent, d'un zèle pénétrant, d'une
ardeur brûlante, dune conduite louable, d'une pudeur
merveilleuse, d'un cœur délicat, d'une âme libérale, le plus
désireux de faire le bien et d'être utile au plus grand nombre.
le moins enclin à la haine, supportant le mieux l'injustice, se
contentant de peu, s'abstenant de faire le mal, d'une géné-
rosité sans bornes, le mieux dirigé vers les mérites, et celui
qui en possède le plus, ayant la main la plus ouverte, et
reunissant le plus de qualités louables et d'actions d'éclat
nobles, jointes à un désir extrême d'acquérir des mérites, de
laisser un beau souvenir, d'amasser des louanges illustres,
est néanmoins plus rapproché de l'insuffisance, de là
sottise, de la faiblesse de la croyance, de mettre en oppo-
sition ce qui est visible avec ce qui est caché, de suivre ses
passions, de préférer l'hypocrisie, de commettre des actions
honteuses, de traiter avec mépris ceux qui ont des opinions
opposées aux leurs, ou de les trouver plaisants, de renverser
les qualités que nous avons énumérées et d'en faire des
défauts, de les transformer en leurs contraires ; il en est
plus près, plus digne d'ailleurs et plus approprié à cela. Car
celui qu'on a en vue n'a pas un motif tiré de lui-même qui
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le poussei ni un être pour le blâmer de sa faute; il ne va pas

joyeusement vers ce qu'il choisit et ce qu'il désire; il n'est

pas d'un désir sincère, ni empressé, ni orné de qualités

précieuses; celui qui est ainsi, sa science n'a pas d'éclat,

sa religion n'a pas de splendeur; il n'est pas admis et n'a

pas de réputation intègre auprès des bienfaiteurs; il te

suffit d'un homme religieux et croyant à la religion,

quand bien même ses actes seraient peu nombreux et ses

mains impuissantes : [tu feras bien de le préférer], à cause

de la beauté de sa forme, de l'extinction de sa fougue,

de la tranquillité de ses membres, de sa belle modestie, de

sa bonne nature, de la violence de ses passions contre les

adversaires de sa religion et ceux qui cherchent à interpréter

ses intentions, de sa prodigalité à l'endroit de sa fortune et

de ses préoccupations à l'égard d'autrui.

Prenez garde, ô serviteurs de Dieu, a vos passions et à

vos désirs, et à plusieurs classes de vos semblables que je

décrirai à propos des diverses sectes de Musulmans, s'il plait

à Dieu ! Tenez-vous-en ferme à la religion que Dieu a pres-

eriteà ses créatures, qu'il a invitées à s'y attacher fermement,

et pour la sauvegarde de laquelleil a pris d'eux des contrats

et des engagements, pour laquelle il a révélé des livres et a

envoyé des prophètes, pour laquelle il a fait des promesses

à ceux qui répondaient à son appel et des menaces à ceux

qui s'en détournaient. Les preuves de sa démonstration sont

manifestes, les monuments de sa sagesse sont certains; à

vous de ne pas vous laisser séduire par les ignorants, les

libertins et les mauvais sujets, et ceux qui se déchargent

de toute responsabilité, parce que la part de bestialité et de

sauvagerie est prédominante chez eux, à tel point que le

terme extrême de la pensée de l'un d'eux est de remplir son

ventre et de vêtir son dos, d'atteindre l'objet de sa concu-

piscence, de faire aboutir sa colère, de nuire à son ennemi;

or ils ont revêtu de couleurs séduisantes des futilités

brillant d'un éclat d'emprunt et des contes falsifiés, dont
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l'extérieur est composé do doute et de dissimulation, et

l'intérieur est plein d'infidélité et d'hérésie ; ils se livrent, au
moyen de ces contes, à la chasse des jeunes gens ignorants
et fraîchement arrivés à l'âge adulte, et remplissent de
stupeur les gens du commun, qui n'ont pas l'excellence de la

science ni un discernement développé. Quand quelque chose

de leur part seradouteux pour vous, ne négligez pas de vous

souvenir de ce que Dieu leur a toujours réservé depuis que
le monde existe; aucun d'eux ne s'est montré indocile, soit

pendant le paganisme, soit pendant l'islamisme, sans que
Dieu ne l'ait brisé par une calamité; aucun n'a levé de dra-

peau sans que Dieu ne l'ait épouvanté en le renversant sens

dessus dessous et en le laissant dans l'obscurité; aucun n'a

surgi sans qu'il ne déchaînât contre luiles plus faibles de ses

créatures, et aucun n'a dressé d'embûches contre la religion

sans que Dieu ne les lui ait renfoncées dans sa gorge pour

accomplir la promesse du Très-Haut, « pour le rendre victo-

rieux de toutes les religions, quand même les polythéistes le

trouveraient désagréable '
. »

Or. la base de la religion de tout homme religieux sur la

terre est de croire que Dieu le crée et l'anéantit, le fait

vivre et le fait, mourir; qu'il lui ordonne d'être juste et de

faire le bien, lui interdit les abominations et les actions ré-

prouvées, ainsi que l'iniquité; qu'il le ressuscitera après sa

mort et lui répondra par une récompense pour ses bonnes

actions et un châtiment pour ses mauvaises.

Tout le monde est d'accord là-dessus, il n'y a d'autres

contradicteurs que les athées matérialistes, qui ne sont

qu'une petite troupe. Quant aux adeptes des religions qui

ont un livre révélé, ils doivent croire ce que nous avons

mentionné, à savoir que Dieu a précédé sa Création, qu'il a

créé tout ce qui est en dehors de lui, qu'il est unique, n'a ni

associé ni être éternel coexistant aveclui
;
qu'il a envoyé des

1. Qor., eh. IX, v. 33, etLXI, v. 9.
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prophètes et révélé des livres pour apporter la bonne nou-

velle et les avertissements
;

qu'il anéantira et détruira sa

Création, puis la fera renaître de même qu'il l'avait créée,

s'il le veut. Celui dont la croyance est telle, il est à espérer

qu'il sera des élus, qui ne craignent rien, « qui n'ont pas

peur et ne seront pas affligés ' ».

1. Qor.. passim.

FIN DU TOME DEUXIEME
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entre lui et le prophète, p. 144;

sa voix au Jugement dernier.

p. 155.

GÂHAMBÂR, fête des saisons chez

les Mazdéens, p. 4,67.

GayOMARTH, nom du premier

hommechez lesMazdéens, p. 67;

existait avant Adam OU riait son

fils. p. 148.

Géhenne, p. 194.

,;, m, -, leur création, p. 58 et

suivantes; leur nature, p. Cl;

leur père, i>-
62.

Gens Du Livre, p. 171, 186,192;

rapportent une légende qui rat-

tache les tremblements de terre à

la montagne Qâf, p. 35; leur

opinion sur la première chose

créée par Dieu, p. 36.

Gharqad, arbre des Juifs, p. 169.

Ghifâr, tribu arabe, p. 195.

Gog etMagog, p. 64, 132, 146. 118.

169, 172, 177, 179; étendue de

leur territoire, p. 40.

Grecs (étendue de l'Empire des),

p. 40; (territoire des), séparé de

la Syrie par des déserts, p. 138.

Grondement souterrain (explica-

tion du), p. 34.

HabIb ben Abi-Châbit, tradition-

niste, p. 93.

Hàchémite (le) qui paraîtra aux

derniers jours, p. 147, 156.

Hâchémites, prédictions relatives

à la fin de leur puissance, p. 154.

Hàchim (fils de), les Abbasides,

p. 157.

Haçîf, traditionniste, p. 102.

el-HADJARÎ, traditionniste, p. 93.

Hadramaut, p. 96, 181.

Hallâdj, voyez ffoséin ton Martr

pour.

Halo (explication du), p. 33.

Hammâd eth-fhaqaft, p. 156.

Hammâd ben Zéïd, p. 52, 145.

Hammam, frère de Wahb ben Mo-

nabbih, p. 141,

Hamza ben l.labtb, p. 151.

HarâMIL, ange du jour, p. 37.

el-HARiTH Abou-Morra, nom

dibllsquand il était jeune, p. 59.

HarRÂNIENS, admettent la récom-

pense et le châtiment, p. 131.

ej Hasan el-Baçrl], p. 47, 50, 89,

100, 145. 162, 174, 176, 182, 190,

191 ;
tradition relative aux vents,

P 29; sonopinionsur L'enseigne-

ment desnoms des êtres à Adam.

p. 83 ;
prière qu'il compose sur

le péché originel, p. 86.
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Hasan (père de), surnom d'
eAli

ben Abi-Tâlib, p. 103.

el-HASAN [fils d"All], p. 163.

el-HASAN ben Ibrahim el-Bayâdi,

traditionniste de la Mecque,
p. 156.

Haubar [ou Djowéïbir], sa doc-
trine des pré-adamites, p. 60.

HâwIl, peuple fabuleux, p. 64.

I.IiDJÂz, p. 101; bouleversement de
son désert aux temps préhisto-

riques, p. 138.

Héïtham ben cAdiy, traditionniste,

p. 93.

Hermès l'Ancien, le même
qu'Enoch ou Idrls, p. 88; ori-

gine des Harrâniens, p. 131
;

Trismégiste, vivait avant Adam,
p. 137.

Hichâm ben el-Ghâr, p. 157.

Hichâm ben el-Hakam, son opi-

nion sur le corps particulier qui

soutient la terre par-dessous,

p. 48; son opinion sur l'esprit,

p. 112; sur l'esprit et le corps,

p. 113; sur l'homme, ibid. ; con-
troverse entre lui et En-Nazzâm
p. 114.

HIrbed des Mazdéens du Fârs,

p. 54.

Hôchèng, ancien roi de Perse
p. 142.

Hodhaïfa, p. 111, 150, 152.

Hodhaïfa ben Oséïd, tradition-
niste, p. 146, 181.

Hodhaïfa ben el-Yémân, p. 149,
173.

Hormozân, gouverneur persan de
Choustèr, p. 150.

Hormuzd (règne d') chez les Maz-
déens, p. 131.

el-HosÉïN. fils d'Ali, p. 163; ses

descendants à Khotan, p. 157.

HosÉïN ben Mançoûr Hallàdj, vers
cités, p. 82.

Hoyayy ben Akhtab, p. 143.

Iblîs, p. 153; il tente le poisson
Béhémot, p. 16; durée de son
obéissance, p. 55; son nom
propre, p. 59; tradition du pro-
phète qui lui est relative, p. 64 •

il attaque et tue Gayômarth,'
p. 67 ; il refuse de se prosterner
devant Adam, p. 74, 78, 83 ; il

entre dans le paradis terrestre

grâce au serpent, p. 85 ; sa voix
lors du Jugement dernier, p. 155.

Ibn-Abi-Nadjîh, traditionniste, p.54.

Ibn-'Abbàs, p. 1, 6, 30, 31, 34, 49,

51, 52, 53, 54, 59, 75, 85, 93, 96,

99, 102, 109, 141, 142, 152, 153,

154, 156, 160, 182, 187, 195 ; son
opinion sur la femme, p. 76.

Ibn-el-Djald, son opinion sur le

tonnerre et la foudre, p. 32.

Ibn- cAbdallah, p. 82.

Ibn-'Abdallah el-Qasri, auteur du
Lioredea Conjonctions, p. 131.

Ibn-'Adjlân, jurisconsulte et tra-

ditionniste, p. 103.

Ibn-Çayyâd, nom d'un personnage
pris pour l'Antéchrist, p. 166, 167.

Ibn-Chihàb, traditionniste, p. 95.

Ibn-Djahm, poète arabe, vers cités.

p. 75.

Ibn-Djobaïr, traditionniste, p. 51.

Ibn-Djoraïdj, traditionniste, p. 102.

Ibn-Doréïd, poète et philologue de

Baçra, p. 105.

Ibn-Ishaq, biographe du prophète.

p. 1, 5, 11, 70,71, 73, 84, 89; il

rapporte l'opinion des Israélites

sur le jour où le monde a com-
mencé d'être, p. 50; voyez Mo-
hammed ben Ishaq.

Ibn-Khordâdbèh, son Histoire,

citée, p. 139.

Ibn-Mas'oûd, p. 10; voyez 'Abdal-

lah ben Mas'oùd.

Ibn-el-Moqaffa' donne des ren-

seignements sur les bouleverse-

ments préhistoriques du désert

du Hidjàz, p. 138.
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Ibn-el-Mou'min, p. 98.

Ibn-'Omar, p. 147, 152; voyez

'Abdallah ben 'Omar.

Ibn- cOyaïna (Sofyân), tradition-

niste, p. 98, 149, 150,151.

Ibn-Qotéïba ; voyez 'Abdallah ben

Moslim.

Ibn-er-RayvendI, son opinion sur

l'esprit, p. 112; sur l'esprit et

l'homme, p. 113; sur la persis-

tance des sensations après la mort,

p. 114; voyezA&med ben Yahyâ.

Ibn-Sélâm, traditionniste, p. 2;

voyez 'Abdallah ben Sélâm.

iBN-SlRiN, p. 164.

Ibn-es-Soléïmàni, p. 152.

Ibrahim, fils du prophète Moham-

med, meurt le jour d'une éclipse

de soleil, p. 21; son éloge fu-

nèbre, p. 111.

Ibrahim ben Abi-'Abla, tradition-

niste, p. 152.

Ibrahim en-Nazzàm llbn-Béchâr),

son opinion sur l'esprit et sur

1 homme, p. 112, 113.

[drissites, p. 163.

'Ikkim\, traditionniste, p. 17, 51,

52, 54,102, 109, 141, 182, 192, 194.

'IixtYYOLN, séjour des élus jus-

qu'au jour de la résurrection,

p. 96, 100.

Im.i: [peuples de l'i. opinion rela-

tive i Adam, p. 87.

Indiens, ont calculé la durée du

monde, p. 54; opinion dune
secte d'entre eux sur l'origine

.1rs animaux, p. 67; leur opinion

suria beauté, p. 81; leurcroyance

aux revenants, p. 110; leur

compul drs années du monde,

p. 136.

I- mi. (livre 'li, cité, p. 178.

I- m-, Bis d'Éphraïm, p. 172.

IsmaHl ben Abi-Khàlid, p. M.

Israël (fils d ). p. 171.

[sn m i 1
1 es, leur sortie d Égj pte,

p. 139; leur durée, p. 142. 143;

ils lutteront contre Gog et Magog,

p. 179; voyez Juifs.
'

Is-râfIl, auge qui tient la trom-

pette, p. 182, 188, 192.

Jérusalem, p. 168; ville où se réu-

niront les esprits des croyants,

p. 97; construction du Temple,

p. 139
;
(prise de), signe de la fin

des temps, p. 151 ; attaquée par

Gog et Magog, p. 179; lieu du

rassemblement, p. 193.

Jésus, fils de Marie, p. 146, 162,

168, 177, 191 ; comparé à Adam
par le Qor'ân, p. 71; (temps

écoulé entre) et Mohammed,
p. 139; date que lui attribuent les

astronomes, p. 140; sa descente

a la fin des temps, p 171, 172; il

tue l'Antéchrist, p. 109

Joseph, prophète des génies pré-

adamiques, p. 59, 60.

Jour (nature du) pour les anciens

et les Musulmans, p. 35.

Jours delà semaine, leurs attribu-

tions, p. 52.

Jugement dernier, p. 193, 195.

Juifs, p. 167, 169, 171 ;
opinion

d'une secte d'entre eux sur la

durée du monde, p. 50; leur opi-

nion sur la forme d'Adam, p. 70:

sur les âmes et l'ange de la mort,

p. 108; leur croyance relative-

ment an Messie, p. 132 ; leur opi-

nion sur le lieu du rassemble-

ment, p. 193; leurs idées mu la

résurrection, p. 198.

Ka'b ben Màlik, p. 95.

Ka'ii el-Ahbàr, p. 1, 51, 150, 164,

165, 178, 184, 188, 193; son livre

mentionné, p. 39: son opinion

sur la grenade o>!" ah? dvposi

par l'Euphrate, p. 12,

Ka'ha (démolition de la), p. 180.

Kàm, nom de la sixième terre,

p. 72.

Kei.b (tribu de), p. 160.



— 213 —
el-KELBl (Mohammed bon Çâ'ïb
ben Bichr), exégète du Qorïm el

traditionniste. p. 2, 3, 5, 77, 79,

86,90,102, 143, 187, 195.

k f u, lettres tracées sur le front de
l'Antéchrist, p. 107.

Kîmâos (Kîmâs ou Cumas?), son
explication du flux et du reflux,

p. 13.

Khaïthama ben Soléïman el-Qo-
rachl, traditionniste de Tripoli de
Syrie, p. 90.

Khâlid ben 'Abdallah, p. 93.

Kiiâlid el-Hadhdhâ, p. 156.

Khorasân, province où paraîtront

les drapeaux noirs, p. 150, 157.

Khorrémites, leur opinion sur les

étoiles, p. 20.

Khotan, canton voisin de la Chine,

p. 157.

Korsî, trône de Dieu, p. 187, 195.

Korz ben cAlqama, traditionniste,

p. 149.

Koûh-i Albourz, nom donné en
persan à la montagne de Qâf,

p. 44.

Koùh-i Chah, nom persan de la

montagne où habitait Gayômarth.
p. 07.

Koêthâ, localité près de Koûfa,
p. 107.

cI-Mabâ, localité, p. 100.

Mahdî (le), p. 150 et suivantes, 100,

162 et suivantes.

cI-Mahdiyya, ville d'Afrique,

p. 163.

i-I-Mâkânî, sobriquet du Bouïde
Mo'izz-ed-Daula, p. 154.

Makmoùl, traditionniste. p. 10. 11,

157, 177.

Mâlik ben Anas, jurisconsulte.

P. 95.

Ma'mar, traditionniste, p. 112
164.

Mangeuse de cœurs (Fils de la),

personnage qui apparaîtra j la
lin des temps, p. 158.

M insik, peuple fabuleux, p. 177.

Mansions des planètes, p. 13; de
la lune, p. 15.

Marie (la Vierge), citée dans le

Qoran, p. 90, 91.

Masroùq, traditionniste. p. 01.

Mâridj, feu sans fumée, p. 61.

Mazdéens, honorent le lundi,

p. 50: durée du monde selon
leurs livres, p. 54; leur croyance
sur la fin du monde, p. 131

; un
Mazdéen donne des renseigne-
ments sur l'état ancien du Sid-
jistân, p. 138; traditions relatives
il la chronologie, p. 141; leur
idée du Messie, p. 171.

la Mecque, p. 87, 160, 163, 170;
Adam y reste sans vie pendant
quarante ans, p. 77; sa mosquée,
p. 108: sa visite, p. 179; saperte,

p. 180.

Médine, 159, 163, 170: sa mosquée.
p. 168.

Mégacosme et Microcosme, p. 69.

le Messie, p. 172, 179, 192: son
règne, p. 132; cité dans des vers

d'Omay va ben Abi ' ç-Çalt, p. 133;

Messie trompeur, p. 166; les

deux Messies, p. 172.

Mîchâ et Mîchâna, le premier
couple humain chez les Perses,

p. 68,87: appartiennent à l'époque

de Gayômarth, p. 88.

Michel (l'archange), p. 188.

Microcosme, p. 69.

el-MiQDÂM ben Ma'dî-Karib, com-
pagnon du prophète, p. 190.

Mo'âdh ben Djabal, compagnon
du prophète, p. 190.

Mo'àwiva, khalife oméyyade, p. 42.

Mo'âwiva ben Çàlih, tradition-

niste, p. 152.

Mochiah Go'êl, nom donné par

les Juifs à l'Antéchrist, p. 171.
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M, „>i uni), traditionniste, p. 1, 54,

62, 93, 99,102.

Modjâlid ben SaM.l, tradition-

niste, p. 151, 169-

Mohammbd (le prophète), p. 20,

85, 92, 150, 155, 166; tradition re-

lative aux distances entre les

mondes, p. 48; il interpelle les

morts du combat de Bedr, p. 9' ;

sa prière en s'endormant et au

réveil, p. 102; tradition sur la

querelle de l'esprit et du corps,

p. 109; (peuple de), sa durée

p. 144.

Mohammed ben 'Abdallah ben

'Âmir el-Mekkî, traditionniste,

p. 58.

Mohammed, fils d'Abou-Dja'far, el-

Mahdi, khalife abbaside, p. 162

Mohammed ben 'Adjlân. Voyez

Ibn-'Adjldn.

Mohammed ben Ahmed ben Ra

chid el-Içfabàni, traditionniste,

p. 162.

Mohammed ben Çi-'ïb ben Bichr el-

Kelbi. Voyez el-Kelbi.

Mohammed ben Djérir et-Tabari,

auteur des Annales; sou com-

mentaire du Qor'àu cité, p. 31.

Mohammed ben el-l.Ianafiyya,

p. 163.

Mohammed bencl-l.làrith, tradition-

niste, p. 152.

Mohammedben eUJosèïn.tradition-

niste, p- 115.

Mohammed ben Ishaq, biographe

du prophète, p. 2, 36, 74, 140

Voyez Ibn-Isfraq.

MoHAMMBDbenKtaâlidel-Djoundt,

p. 162.

MoHAMMEDbenNâflStradiUonniste

p. 58.

Mohammed ben Soûqa, tradition

niste, p. 153.

Mohammed ben Yézid, tradition

niste, p. 150.

el-MooHiriA ben Cho'ba, p. 199.

Moïse, p. 174, 188; son opinion re

lative au temps écoulé avant la

Création, p. 52; (temps écoulé

entre) et David, p. 139, 140; son

bâton, p. 173.

Mondes (pluralité des) p. 40,63 et

suivantes.

Moqâtii., traditionniste, p. 2, 17:

son livre mentionné, p. 39.

Moslim, traditionniste, p. 93.

Mosquée el-Aqçà à Jérusalem,

p. 168.

Moténessik. peuple fabuleux.

p. 64.

Musulmans, leur opinion sur le

jour où le inonde a commencé

d'être, p. 50; diverses opinions

sur le lieu de la création d'Adam,

p. 74, 75; croient que les morts

entendent, p. 111.

Nabucuodonosou, date que lui at-

tribuent les astronomes, p. 140.

Nàsik, peuple fabuleux, p. 64.

en-NA7.7.ÀM. Voyez Ibrahim en-

Na&dm; controverse entre lui et

Hichâm ben el-Hakam, p. 114,

116.

Nègres (étendue de l'Empire des),

p. 40.

No'aïm ben I.lammàd, tradition-

niste, p. 150, 151, 152.

NoÉ, il y en a un dans chaque

terre, p. 40: le dernier des Ada-

mites, p. 60: [tempséooulë entre)

et Adam, p. 141; et Abraham,

p. 139, 110. 141.

Nuit (nature de la) pour les an-

ciens et les Musulmans, p. 35.

'Cuiaïd ben 'Omair, traditionniste.

p. 98.

Odavy lien Ka'b, traditionniste,

p. 89, 90, 184.

'OkV/. son sol blanc, p. 194.

<Om m: (le khalife), p. 103,147,150,

157; il veut couper la tête de

l'Antéchrist, p- 160.
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'Omar beu eA bd-el-'Aziz, khalife

oméyyadc, p. 162.

'Omar beu Moûsà él-'Arràr, Ira-

dilionuiste, p. 145.

Omayva beu Abi 'ç-Çalt, poêle

anté-islamique, vers cités, p. 7,

22, 133.

O.méyyades (puissance des) censée

prophétisée par le Qor'àn, p. 153.

Omm-Habîba, fille d'Abou-Sofyâu,

p. 158.

'Orwa, tradition nisle, p. 149, 150.

Osâma beu Zéïd, compagnon du
prophète, p. 150.

'Otiimân beu Mazh'oûn, émigré
de la Mecque, p. 99.

Paradis terrestre, endroit où il se

trouvait, p. 74, 75.

Parasangs (valeur de la), p. 41.

Pentateuque, cité, p. 3, 70, 74,

77, 107.

Perses, leur opinion sur la durée
de la Création, p. 4; leur livre,

ce qu'il dit de la Créalion, p. 67;

leur opinion sur le premier couple

humain, p. 87; leur croyance à

l'égard des revenants, p. 110;

leur comput des années du monde,

p. 136 ; traditions relatives à la

chronologie, p. 141.

Persans, étendue de leur Empire,

p. 40.

Pharaon (famille de), nom des im-
pies dans le Qorau, p. 100; (tré-

sors de), p. 180.

Planètes (nature des), p. 13; elles

ont été créées chacune uu jour

différent de la sernaiue, p. 51.

Platon, son opinion sur la matière
du soleil et de la lune, p. 18; son
explication des éclipses, p. 25;
son opinion sur les démons et

sur le* magiciens, p. 63 ; sur l'âme,

p. 119; sur son immortalité,

P- 120; sur les sens, p. 121; sur

les années millénaires, p. 136;
sur la lin du monde, p. 200.

Pluralité des mondes, p. 40, 03
et suivantes.

Plutar„ue raPl>°«e les opinions
des anciens sur la grandeur du
soleil, p. 17; , lu. les éc|ipses>
P- 24; sur la Voie lactée, p. 27
sur l'àme et l'esprit, p. H9

; snr
la fiu du monde, p. 130; il rapporte
1 opinion de Dèmocrite sur le va-
cillemeut de la terre, p. 41.

Polythéistes arabes, croyaient à la

résurrection, p. 132.

Portique (philosophes du), leur
opinion sur la matière du soleil
p. 18.

Possesseur des deux rangées de
pierres (le), chef des Abvssins,
p. 180.

Pré-Adamites, p. 60, 62.

Prophète (le), son opinion sur le

temps écoulé depuis la Création.

p. 55; sur la création des anges,
p. 58; sur le démon, p. 61; sur
la pluralité des mondes, p. 63.
Voyez Mohammed.

Ptolémée, auteur de l'Almageste,

donne la mesure de la terre, p. 41;

date que lui attribuent les astro-

nomes, p. 140.

Pytiiagork, sou opinion sur les

animaux, p. 65; sur lame, p. 119.

Qâf, montagne fabuleuse, p. 6,

35, 44, 46.

Qai.itân, p. 164.

le Qahtânide qui paraîtra aux der-

niers jours, p. 147, 164, 165.

Qaïrawàn, p. 163, 180.

Qatâda beu Di'âma, traditionniste.

p. 40, 41, 47, 141, 155, 156, 182.

Qaus Qozah, l'arc-en-ciel, nom re-

jeté par Ibn-'Abbàs, p. 34.

Qor'àn (enlèvement du), p. 181.

Qotéïda ben Sa'd, traditionniste,

p. 93.

Qotéïba ben Ya'qoub ben 'Abd-

er-Rahmanel-Iskendéri, tradition-

niste, p. 154.
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Rabbath-Ammon, p. 170.

er-RABic ben Anas, traditionnisle,

p. 63, 148, 179, 184.

Radjdj, brouillard épais,. p. 61.

Raison universelle (monde de la),

sa position au-dessus des sphères,

p. 14.

Rattî, roi de Perse antérieur à

Hôcbèng, p. 14-

.

Rîbâs, plante d'où l'homme est

sorti, selon la croyance des Perses,

p. 68.

Rome, p. 164.

Roûchénèk (Hôcbèng?), roi des

Perses, p .
07

.

SÂBOÛR, district du Fârs, p. 80.

Sa'ïd ben Djobaïr, p. 190.

Sa'Iu ben el-Mosayyib, p. 146.

S'u.im ben 'Abdallah, petit-fils du

khalife 'Omar et jurisconsulte,

p. 103.

Salima ben el-Akwa', p. 153.

8.\LiM\ben Nolaïl, p. 151.

S m, .mon, fils de David, p. 109,

175 ; construit le Temple de Jé-

rusalem, p. 139 ; son sceau, p. 173.

Salure de l'eau de la mer, sou ex-

plication, p. 1:.'.

Samuel (livre de), cité, p. 103, 109.

Satan, descendant d'iblis, p. 62;

ses paroles citées dans le Qor'àn,

p. 71. Voyez Chéîtdn.

SawAd île), conquis par 'Omar,

p. 157.

Sasamdes [fin de L'Empire des),

date d'un comput mazdéen, p. 1 11.

SÉÏIJÂN, neuve .lu paradis, p. 42.

Selm iN el-Fârisî, p. 6, 90; rapporte

une légende au sujet de l'auge

de la nuit, p. 37; une tradition

relative à Adam, p. 78.

Sept Dormants (les) feront le pè-

lerinage de la Mecque, p. 168

Simill [l'ange) dans le Qor'an

p, 196.

Sidjdjîn, séjour des rôprome- jus

qu'au jour de la résurrection,

p. 90, 101.

SlDJisrÂN (ruines de villes antiques

dans le), p. 138.

Sinaï (mosquée du mont), p. 108.

Sindhind [Siddhanta), p. L34,

noie :!.

es-SiNi>i, traditionnisle, p. 2, 3-

Sofyân (famille de), sou règne à la

lin des jours, p. 153.

Sofyân eth-Thaurî, traditionnisle,

p. 93, 94, 96, 97, 169.

Sofvân.du Ile) qui paraîtra aux der

niers jours, p. 147, 157, 160.

Sohéïl ben 'Oqaïl, traditionnisle,
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l'avant-garde de Gog et Magog
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Yezuegird, fils de Chahriyâr, der-

nier roi de Perse, p. 140.
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cité, p. 139.

Zéïd ben Aslam, traditionniste,

p. 98.

Zerreii (origine du lac), p. 138.
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^ i^iâlii t^-^i «UlLu ^i "
jtf-i b ^-ftji u[—* J^>

1 Ms. ^5UI.

1 Annotation marginale : J^H' J. IJL5»

Ms. Jb-I.



TYV

o'Lis 2j^ Lg) l\jc sl_à>. Â_^LDl p» <j*UJl J^> JL_3

J[ JL>.|j ^ >j->
m
^^ S

-r* JÏ £k&- l^^lj» t_^>.

Jl_J j^L» ^'Jl j,t ^>y (£±ju> Jr ^aâI-Ij
J_^>- <j, ^

^Ul ijl l JU* 4_Jy j^JI <£^1« U. 4_> 4)1 rç^l ïfj

1 B et P J,l») Jy yb_> V *^—
f»*»'-**' tjp oj^ ùyu~\Ji\j

' Le reste du paragraphe, ainsi que les deux paragraphes sui-

vants, manquent dans Ibn al-Wardî.



1. *-<

j£.L
6

4in ùi 'â-*-^ j^Ij '^^ Ju/^Jij 5jy\

vl>l-b^l ^ ôjï-jï
8

cjg
' Ojï cUjij ÙjoV ->^M

(t*jj^* <j-« j?*j*" ^1—' -2~J >—*-* ,/** <^<LJ3 tlj— rt-^c

' B et P «ii •

- P ^-

B et P MJLï •

4 B ijaïll.

5 B et P ôjfcdl jjjJUlj LJjjll UtfVlj-

B et P ajoutent : JMJ-I j^all •

7 B et P ajoutent : ^Ll-

* Manque dans B et P.

s Le reste de la citation manque dans B et P.

10 B ajoute : JUÎ, P d,l^> JUj; plus le passage suivant du

Qor'ân : <Jyj $-la!l J,l OuL^ j^ù* a'jr *^ L>\-^ V' j* u>^j£

" B et P
,
P ùçu^LI] .jTljç OyV^ 1 Ji-lj •

,! B JU"j 4-Jlsf", P *J\^-"-



rro

jli-\ " 4UI ^J i»jja)l 4$jJl_J V '

3lJ-l Jnc Ji> ^

,, » » * - »

1 B et P ajoutent : 5L-9-I •

5 B et P ajoutent : SJwJjll •

1 Manque dans B et P.

1 B et P J^ljCl^i •

1 B et P Saljl-I •

B liii, P
'

t5
tii-

; B et P ^1 dUS y
" B et P ajoutent : f-Ui

.

' B et 1' ajoutent : lj-\ïl> •

10
lï el P ajoutenl : P *L2l] 1*\2\ ïJ£' ^*i'

15



2_ 2-^

m

ti <£ii Uj£* jUjJ' j^-1^ *lJLH Jj -îi j^-i 4_^; ^j

lip I^JU
5

Jjll >L>\ oJ jJI s^Ul ^£=0

4JJI ^L>j u-^JL's J-i-JI u>ij li^^"L>-l "^-i

cjsl u 'Sj tùLi ^uij jILji V^'-j j^j t>j^'

1 B et P ajoutent : 4_I •

5 B et P ajoutent : dHU J •

1 Manque dans B.

' B et P ajoutent : JU «lIIIj et suppriment le reste du para-

graphe.

• B et P il_a-i)l.

" B *_j\5f-, P JUij 4_il^.

7 BetP tfjft.
" B et P ^j^i

.

* Manque dans B et P.

,0 Bet P sjj.



rrr

Jà i'J jX\ (J >U Lf ^jeifcll jju 'Ui)l f^Fj J^Jl

-*U ^ ^1
:

' aJJs J J_ij Âi-UI Jl/^l.} jfull jjslllj

1 Manque dans P.

• p £\U

' I3 et 1' ajoutent : J,l^ •

P 1*^-1 •

' B et P a-JV •

' B JJj [P ^Uj lu-J Jt *.W\
J^.1

ùu*-l ~$it 4-111 Zj\jla-

7 B et P JJj j>MJI Ait •

8 B et P ajoutent : <»MJI ^lt •



Z- z-

rrr

Jp ^ V> Ujl^l JJj l^L-i t^fj UjTr ' ^i

JU, >$Mj J}** y> JU <Jy j '^fca /S

U-U ^ j^
'' JU JU? ojlJ jU- JjI wju tf ' JU

JU> fljÊ=»^lj Jl-U ji dUj <u>-j,
t
yL

i
j °ûU

ôjil iJulâ cr
*»' J^

' JU? 4^j ^1 dUU *^ft J^

JU
;

'U <J3> *j. J^ibU Je cX% •!*
8

cJjl4»

U*j^ J^ ôljleJl J <>• J~ai j^JI J ^j
"J

JU

jj^ii £* " ^-j*^i 1; V ^Ji "J^ <-Ui & à* ^l

* B et P jLcj •

B et P ajoutent : 0\—*jJL>-l ^'L- ^ ; le reste manque.

' B et P ijj U •

' B J»j je <UI, P J15 «M.

5 B -lJ^-.

Le reste du verset manque clans B et P.

7 B et P ajoutent : ^c j J» •

* B et P cJjlJ •

' Manque dans B et P.

'• B>jJ>, P ^)-f .

" B et P
r

«j V ULJ\ J [B Je] Ja.



dAU o^ *f*»> J^-».? O^ll du» ^«^j ^Â)l y>_j (jLj Jl

,y rl?J^ <Ja—" di_lÀ_j «]ai> «Ljî ^ ^k* jLij

ô_jUacl OÀ-*^J ùjj-»^ -*"«->
<J->^

'•*[ J~J fljLM' (jV^

4_J^të"jl viJJc j! ôj-Ut o^ll d-lU t^Ju jjj L'oJi

JjJû ^* ^j «uiJb U$jJ JpljiJI o^i; lil_» ^[)j^\

b\^s- ~b\X-\ J^Jliaj ^*a>- \—» Jis-£- "c\J* '-Us 4*Jtf L>- Lj

JjVjJlj
s

Jly& ^ 'U ^ U jlu %-JU Je ^j *l

' B el P ajoutent : SjJJ /^

Bel P ùp£^\ uj» U 1 •

' B ci 1" l£S~* U>^-

BetP l«>-

' B el P ajoutent : fllà*!l •



7, -2*0

YY«

oljb" ^ >5V <i^l *!* J ùJJ^»
" lj)U 4SI Xt, y> i\

< >Ui5o \ J*l ^jk»; cjs ^f-j ^ii:.i^ -AJ A_.U \ y Ajù\

' P Oj;^-» •

1 B et P pfs-s

' Manque dans B et P.

' B et P ajoutent : j^2\ j,-

1 B et P oJ.^) ; le reste manque.

6 B et P j, •

7 BetP Jjrf|| j, j^j.

" Manque dans B et P.

' Ms. Ul Cijb ; B et P <u!l .li ,y V> «ly J, *C^-Vl «Ijtû !

le reste manque.



m

(J^J L«j ^Jé=cS\i l_*2j ^^ JU-^ ' «.-j V âj*U»

l^—9J Ujpl ' jyii '\jvJl (J-i^J Lg-i.} U-2- eSt JLj >J

1 B et P ajoutent : ùjDI •

- Ms. «llï, B w-Lj, P kLI!•

' B et P ^U-.» •

I Manque dans B et P.

P >,.

7 B et P ù^> •

' B et P j±j3

'' B et P j^oHi

"' B Lf.i-

1

B et P jfc.

,: B et 1' JsjVlj «L—Jl.

II Bel P UC&ILI f»»CtIJ.



2_/ *

m

jl jt ÎJUI J ^ " ^ojl ^ " aJi j, &\J\^
"

fjajH\ ijï ^i il ~Jlj-l J ^Ul ' bo Jli ^^Jrl

il dUl^ 8

^U»jj ^1 Ojb" i[ dJJ^yLjj

j^£ il dUJ^ j»*Lujj ,>j^l <».j Je JUJ c-5j

c^>i U^tji JU-l
J*>. JL" ajiI ù^ o>>^l_9 ^/^l

' B et p 1,1a-
Jî-

^li jTJ^j •

! P ^JZ>}.

' B et P rejeté après iSjljdi •

1 B et P j»l JZ.

.

' Manque dans B et P.

" B g;.

7 B et P Li

.

• B et P u^.t\\ c*-~*2

' Bet P *a\J$j.

,0 B et P CjJa^lj.

" P JULJ.



Y\V

Cjjy Jli-1 |i[j JU <*!y Sihj IjU ll^ j^^ t/o^l

Wi «>j5ll vJjJj lâl JU <Jy dUij
7

jU^^1j

l«_M ûijâj '" *^>.l t/LlJlj jU^l _^~>-î fj?^ jAé=ûJj

' B et P ajoutent : JUs •

1 B et P ajoutent : Sj£j ily*-

1 B et P Je •

' B ajoute : J,Wi, P *J\5f

" B oijjj-

' La citation est différente dans Ibn al-Wardi.

' P ù/j.

'•
I'. el P ajoutent : Oy^jlfr"; B a c£>L» pour 'LJ

" 15 el I' Ja-Lj-



4_U! »U <y ^1 u*>^ J <yJ ôljleJI J <y £>ài

"otj Oj^j jî^i-l d^> %^1 "oiju lil_i ' ljil_3

O'Uj ' JI^J^ t/W [jJLLtfj jU^^I oL^i Jl

1 Manque dans B.

'

; B et P O-V. lilj.

J P i-lf

' Ms. alJtï B et P abj? Ss^lj.

1 B S-C-j Â_ïc.Ua^ ; P ajoute : âj£j-

' B 31^, p 51^.

7 B et P ib>".

' B et P P \jj\g] j,\p ju JCiïj.

" B et P l^jl^j ^'1^1 SWJI jkô-

111 Bet P JL3j.

" B et P ajoutent : Sjy.-l. ,<*.>•

" BetP Jatië».



2JU> «L>i oj ~e\~f <S\ {S3i lj*h (j *U- U ^^i

<5>j| C^ V^ *-*^ ^^ *-k ' ô->^ 'ç*J 'tP J^

Uj diDi pi j â^&j jyu Ji çb/si 011 j^ if.

^1 fc/1 jJI oL-^lj ôBl ju^ lip " IjlU fcÂlj

^ 3); jïû u '"

j^j > on j>_ jji ^j Ci iôt

' B et P "U-XJLaj j^aJI ïj^

.

' Manque dans B et P.

' Manque dans P.

4 B ^Ju, P ^.

" P ç|jj'-

7 B et P UiL_>.l

.

" Manque dans B et P.

5 B et P rju«

"' B et P «J,U AJy j, Sj/oLI ^ytj. Ibn al-\Yardi donne ici trois

citations du Qor'ân au lieu de deux.

" B et P J,U aJj» ^j.



2^/V*

ru

tju) JU- LilJ\
lJ»j'$\ ~ cJsy & 4-*-V» ô^ <S^€^

-\_SJ J.UT A_Hll ^^1 <uià*j_j tàjtf- <j AjJ (4°^ ù^

[j^JI] [f"71 r°] ,_^>U Ji '£j\ fL>-^ <Jl*> <J jJl^sJI

< roàl^ ^_y Jl* ^yàj <^->- /c^J A«iJI JÏ Jj^ail

' P ùU-

2 B et P {j* LïJj*

' B et P ajoutent : \^.c •

1 Ms. Jb£.

" Ms. où) ; P i>«" •

Bet P «liyë.

7 Passage supprimé par Ibn al-Wardi.

8 B ajoute : <J)j ^_s •

B Jls *ji.

'• B p\.

" Manque dans B.

,,; B JkLU-

" B ajoute : «J •

" La fin du paragraphe, depuis l'astérisque, manque dans P.



Y\r

t. « » • o l

J*jh\} ^>jy\i r^>\? ôj^ r^T 4—ÎJ ti^*J 4_jU^

' 13 et P



y\y

Ji (j-LJl JjJî ô>l* j* <j* -çj£ <j-H jbJI ^

i_^,\e ^ Sabi je. ùV;^ e cT"^ ^-?J -J MJ*?"-* <n^

1 Manque dans P.

! B et P J>_:j •

' B et P ajoutent : 4^c 4.11 1 Isj

1 B et P ajoutent : Jl_» <uJl •

1 Manque dans B et P.

' Ms. J&; P et B ajoutent U>.

B i_)*~o £->'**, P ù'~J' *—>' y* '

" B et P ajoutent à-\ •

' BetP S/JJl Jjl J, SOs-ljj.



f?\f~\ «J »*3 «teUI çyiï ^ic 4l jU- jljâ
f*3

ÂjU

(J Oil JL_jri "jo>- 4_cU! fjl" V jLJî <_jl j^JU ~j1

j^_J jLi Jr Jf 4_J5l JL-6 J&J Â-JL- Â_JU« (J*->^

4jJl il «Jl V J^I; ^ij *^J '
'f*C ù\ JjJ\ ^U

(^«•Jl j* JVJ^ H>-^ /Jp ^a*-' -^ ô^/-^ JL-ê «V-JI

' BetP f^Jicj-

1 B et P SOy; •

:1 B et P ajoutent : V .

1 B ajoute : a«> •

' B ajoute : U^c *UI ,<*».>•

' B ajoute : oj^o j, •

' B Uaij, P supprime ail et a L^i»

» p .&I.



I/O

Y\

4À%*5 A-lc 4&\ Oi^U ^ je <£jj.}
~ 4X« Ai* Ji

"

(
Ja- >j~\ d[ Jâj< (iLi JLsj jj-'^l» <J&» ù^crl

< Â_jjl* Â_)jJ* l^kijj U}\c Jis ^JsUl

ui y t^jj ùiç?i j*î ^j» u^" jJi £Ji fi

V) Lo ùjv»
"^

r\c Â.JL» ' Ujiio ^Ul ^.j A-Xya-3

' B ùl-ûJ •

1 B et P ajoutent : SJ^iU •

' B ajoute : je j~A-l •

< B et P <ce <l!l ^i>j _JlL> tii à-

1 B j*\ P J^"-

' BetP J*j je-

7 B et P ,1*j •

' P Vj.

' Ms. *iJ; corrigé d'après B et P.

" B et P JU>.



[f»70v>] a_l- '

ijj^- ryr^i çsr\
'

•*". ^A-^ «i^J

juj ^-Ul o^j JLHlÂ* cjW*Î JUS <iJ-l 'p>

pjj-^j j^jbij *^lîli_j (j^LI^ £*^ <-^—* oJjUs.?

' B et P ajoutent : il>U

.

'- B jj^ie (sic).

' B et P ajoutent : A-\ *H\j.

1 BetP £>> fi.

' B ajoute : <J,U •

B ô^-^ *~JI
j

1* t^jvju »-*JI •

' B et P »j£>

' Manque dans 13 et P.

" B et P ,j«-*-j •

'" B ajoute : ^Icl ^U <l!lj.

14



(**>' ûc ^-^ **;"* pt^ A^ J~JtJ >^ ^J^dl JUj

ùi >^-.J lA>^ <Jjli*« £» çA ry^*3 Ffri ûî u"^

d) Cf ÇyiJ^ &j* pf^5 W^ u^y-o fy u^ C>^

lijS *IjJIj iJjJI ^a Ju*j ù*>Vj r^r^i ry^ J^ *-^

ljH_S «L>J le- ^,»3 OU^t JL. UÎ.J i»jy\Â)1 ôJVj V U

' B (jL^jijl •

5 B et P \^J>

' B et I
1

_jJo w~^j

' B et 1» Jjl.pl •

B et P ajoutent : 4_> •

" B IJuèj.

T Passage supprimé par Ibn al-Wardî.

' B et P JJ

.



r»v

iS3J3 jJ^ ôsrj? A-U( te ùl f*»^
ûU ^ * jdl

W (*f*-> «-r^ J^3^ ù* fi*3 |*»V^== lj*i ^JU

cSa J* pf* JrJ' ^j* "^
^-r^ f-

x—" -a* ir
,
-r~.

,

.

^

1 B et P iUI J3I •

' Bel P JuJI ôyM.'

3 B et P ~i« [P JT] J.<T Stfk j^i 01 Jij-

1 B et P !«jl •

1 B IjiJ l$i Uju , 1' 'yij i^i ,«J •

' B el P j-U1
f
> VI j"l_; V i-L'lU [P l^l>]

r
^'l> yj

..UjJI VI Vjr Vj

; Bel P J^ljll.

Ms. JJ*.



Zoù

4^L JJli:
"

J.g.9
J^l J*l t^ a_i ù^» ^ g«-

A_9 ûyyLà l*i 4__^aiî- 4—U \ 1*^9 |^^-> ùj^J^ *\csJI

1 B et P OjlyJ •

,; B ly&, 1' bbU-

1 B et P 1^ •

1 B 0L.X— AjU-âj •

5 B et P ajoutent : -L-JI y£-

' B et P »Oi îJa]^ -^Jfr •

: Ms, ^JjfcJI ; corr. d'après Ibn al-Wardî.

1 Manque dans B et P.

" bjùii ^,, p i_a y.

» B U.

" BetP pUI J>.Vl-



r«o

p*joA J*j£ (*p J&*>5 JljDI j*£}lj jj^j Jk *f*

"

\jA^i3 <->$ c^-^ t/
1

-^-^ rn~* ^-^'-J l>— 4—'^"-?

Si JlJl 4-UI
J*>.

OSjJl <1> |S[j JU-jJI ^j^S, JjL9 Jktf

j»*>l JL.J "Wi L* ù_>-^* ^-^ JLjJ U«L.

' B et 1' Jll.1T-

' Ms. jjiV ; manque clans B et P,

:

' B jjVl &, P J»jVl ^.

' Bct P l
JJli.

P J^O-
6 B et P jjilj-

T BetP 4-j t5^(i J»o > »/!

1 B cl P ajoutent : J^jVl »i ùjji^J-

a B Jjl û^", P j/f.

1,1 P p^^-J

" B et P JU-

" B et P 0>.ji-J •

13 B et P ajoutent : SjIjJI yt<



2*/

r*i

acj 'U lil_j
J

JL" «dll Jl_J £j>Uj ry>\i 'r>>

Ôj^* ci jn'
1

* àykK V? jJL. 4. aIII U ^jlcj ^U*»

OcJ
'

*c$>' *->l " <£> ^ *-*! «JJI <JU .;jl 4J1 jf

= B et P J»j ^ •

3 B et P arrêtent ici la citation, et ajoutent : JUll ^ •

' P ajoute : ôf à, B <i
•

5 B et P Oji1

.

s B ajoute: l$JL_ij, P ULij.

' Manque dans P.

' Bel P 0>Lc-

' B et P ajoutent : »J}\ ÏJL! S^cj O'^-U
"«J^. y

'" Manque dans B.

" Ms. «JL, V-

" B iJ/Vl, P J^VI ï.l 1.1.

» b l«;i-



Ufti IJ^tl ,>J^I 4-Jb feî [f°70ro] jU a_*^Lj *Jc

Jaj L* ^_cs
Ci\~* *J% J^ c>~^ (3

e &J3 OSr*

"j»£jl -U-lj 'o/ V> J>^ ^jjui V J* o^j^lj 'U11

J£=1.j i_tUl 'fU_* ctUij Al <_Î}C Ju; pp. aIII

' B et P js-j je *UI Jl_s •

: B et P ajoutent : et <UI ^j ; P ajoute : 4_Jl •

' P ûUjJI.

« p L/j LSji-

! B et P jIISCjI •

s B et P ^.L... •

7 B et P ySp

' B et I' J»-j jp
•

• B et P tp. Oy •

"' B et P ajoutent : y* •

" BelP .-,43 •



-LO

r»r

sjkcUJi V^V y^ ^ ULX\ a\X Jô^I ^b.<Ti il*

^* J^ cf- r"* -*** *->J-*n uij Ljj (j^j.11 «juJij ô>jffj[\

*fi *u y <_îb j^ ju. 4.uij ju un Ji_sj âJUj

ô>- V 4>jJI jÇll Ljl 4_Ul ^ ÛjjJI ^â il jLij

;_
:

i^i^i jju JL5 jU Cu ^ui tfi t*i* îj r
u

^JJ L* £ï ,1 lil là* &* iy 0^1 dH; J OUI je

^Ji jji-l ç* o[ t«U bji iT l^'j l^U»» ^ jji-i J

^ 3_*}U1 4_)ljJI ^*» J^ tf o«c" J—b A-^l
t
^[

aDI ol_yU Lie ùl t£?j.î U-> (*j^"J *^ <-*> *-\té aUI

* Ms. jl^.



r«\

ti ^. bUlj ôLSl «A* J>< Mjt^ Je JJVjUI

Uaj <Jj5 ôUaL
J5 j^Sj jf^l Je- J>^ < ù^ial-

Â_ijjj ;>Li»Vl_j ÂclLM l^Ul <lL*jj l^o^-o J*^ JjL^

Cj-V-^«b «^ J^» u[j -J^-lj'l ôLjVI o^ *S»-j »j»\ b*

û-4 'lt y" <->^ l^u ^.IJ| ^jJlI <y j^ 1-*.

'L-j j| <J-X,o «—'" *J (*•* ^A.^9 aJj^Uj <C^>- ^ a »Lj^ k

1 Mî. ^ajù •



i_e>o

*••

yij ocLSj ^U» Js UU J—Ul ^J j^l jî~"
7

^
ô)}\ "'J^i ùyiL:ll <_jâlc a_3j 'jtfn "j^-LJ V

cSj*»!.? ^*Uâ!l Jjï IJL* ^^l 0° ^* <_^ rt-V-*- 1 J^h

^y _}l l^jjM
J.« ^p.^1 Ç-jLU Vj OUI ôÀa Jt. r^p- l*

^*^l jfc V> jr>j 411 Je o^ *Wl ^J» ^ V^ <^

4_i ^^ jpl Uljf- Je- l^jj l^âj lfcU_>) tf j~*\i

' B et P ïJ>'}U •

' B et P ajoutent : k f~-

' B et P ajoutent : ^y •

1 B et P [p «Jl b] «J U ï»-U V ob£ J.I ^JUI çtll li» »
i B ûyb>.l, P OiiLfÇ-

K B i_^4C , P ^*J& •

' Manque dans B et P.

* B et P Jijd •

1 P ^f-^
1

.

10 Ms. Jy->-

" B et P ajoutent : ~U <UI _j et suppriment tout le reste de ce

paragraphe.



m
Uj-Uo 4_.«L>' J-lc l^Jcj

J_)^
" OjJt \^JJJ J_i <j'*\

ûU- ^-> (jrj-* (^ Lf*j jj-« J!^» ^A> -^ >^»

1 B et P Obi •

: B et P ai) \}i}i-

' b >U,VI ^j, p .L—Mi ç*:Sj-

B ^tii •

5 La copule manque clans B.

; B et P ajoutent. : U_j^ *l!l ,Joj-

" Manque clans B et P.

' Ms. >LUI ; manque dans B et P.

• Bet P
(

çï.

" B et P ajoutent : <J>\

" Manque dans B et P.



lit

„ >

Â_jl- 4_>Uj «j^c ^ij-l« £* di_J3 A_«.>
" *ik:i Jl_j

CjJo A.»i-I_j <u*i-c j^iîlj _^° Â_:.J| jLâ ùy— y-

j^^jj <£j\ej JS.5 ùU^ 0; ÂiJ^

V^Ij ->-? u"b \r^ pj* gA ^J ô^ J^3 ô* Wàj

P; B Jda", Ms. «Iks-

1 B ùlj-c-J Â_îl«, P ôjJ^J 4_)li

' B lg)j" jj« ^r-^ill £^"
1 P jUl.

s B et P i_>Ul pjji 5^

•

' B jU-Vl [P
f
>!l] jJUI.

" Manque dans B et P.

' B et P l*J •



4-i-s J °ljH_» JUjJlj Â_»UHj ^J^ y* Lr+£}\ f^U*

ijju jy ô^j jaj iyi ^u>
:

ùj.'v v^-» ^> <y

u aJUSIj ôJoIj r>r ^ JàS.".^jj ftaj *4j>-
J»-Jl

l^ïi

.IL'.* X Js9 <JUI «ÂA Ji* ipjî) J* <j^J j^a* Jjli jb

B et P _,* JJ •

B et P *;c <UI ^j •

B et P V •

P ,«io"-

Bct P IjLSj-

B et P ajoutent : l^ji» 0'

B et P \p£^ •

B et P bfSli •

Ms. sj >• •

' Manque dans B et P.



fG

\«n

8

c
^-> JfJ J 4-^.ÎJ ' *JÉ çf Jl_JJ ù^^ " ^ " <^™H

4-Jji <J (j-j—«Il jjkju JL.5 ^** £* jj-ft-^M f-y-i5

j>3 ï l^iLc^ Cjj «ii V dA_>j olT (jii-. JLj r£ JU

1 Ms. ^iljJI. Tout ce passage, depuis l'astérisque, manque

clans B et P.

' B et P ajoutent : ji-i^dl f*f"h-

3 B et P ^~~c <~Li •

* Manque clans B et P.

s B et P L# ^—1" •

' B et I
1 »U Vj-

7 B et P v •

" B et P <uJ •

" B et P ajoutent :

-Jï*
l-J û'j*-^J'

,u B et P f^lL. j^>-



\\0

Jil_S ^Uo jÇ^ ÂftLH <JA> Ojj ùi J^—9 A3
t

A_jî »W

<
' *^y> j^d ôj* o\ <»->^l II* <J U

4_JI <U!l 4.ÎJ J_; Js-.J Jft
" 41 JL.S ^_ij " <-Jjjr Xc

j;>l) 5Lçî^i ^^ j i^ a_»L i^i £. *Jî

!_,£ ^jIj^ Jj JjJI ^# J_i ^1 i^l Cy jl jU

, ,«L> j v_ijv>JI ** * J» AJ \ ^x-j A_)^Â>- le Jj>-I^ a_»L*

g-1

JÇjJIj £~* fi* ^i \J\ j>liVl ^ ^p-ll

Ù>V> Ij'L.s r>>U} r^-l r# a_;Uj <J.j ù^T"* ^
' La fin du paragraphe, depuis l'astérisque, manque dans B et P.

J Ms. a-}jj -v p, et, note marginale : JoVl ^j IJl-S. li J—u.

B et P JLSj-

1 B intervertit les deux citations.

1 Ms. Jjj^.1 •



11*

JlSi <à^a "JUjJI <uy 'jjjl Vl ^ ^jl <JI Jl_s_j

*I^j> cjf iy-\ A_'l A^V ^-^ K J ^ Ji_j "<J[

"ij^i J^lj-I Jj Ji «iAJLÏl >jd (j^jVl dlLe <Jlj ?jb

IjJj ùjlA-j cr^ 1 i^"J t$f J*iï\ cH [fo69ro]

l£=»jLi* ^Vl II* jU JL-îi j^JI dllJI ijri ry< ^

t£ illi JjJuï Vj iJuj^ Jf- ,y aLj^ Alil W:S ^ iS)J U

jl5 -lJ V 4ïl le Jl J/y j^^ ^ Jt- l*tî <-» -*—**

1 B ; Ms. jlj •

: B et P JUjJI ï_Uj

' Bet P 4j!j.

' B et P -u~_7 •

4 B i^li, P b^^;»-



JliT »U;Li ' ijJLJ CM jlytVl ^j ô ùp jt-UI

SJU 1>1 lp^ LUi
7

>j Jru oUJ li JU y*i

JU-Jl-M <y Jâcl iui ÂcUl fU <J[ ^ï ,jU- JJj Jd

' Manque dans B et P.

' Ms. **i. Manque dans B ot P.

:l BetP l«JU & ['III Bj.

4 B et P J*s •

1 Bel P; Ms. Ol-lo-

' B et P l^ •

7 B et P ; Ms. j.} •

1 Bet P; Ms. IjlL*.

B et P OiiJ •

"' 1$ et P ,S->Â< C—i'J f-

" B et l' Âi-dlj îXT.

M Manque dans B el 1'.



» > « j >

<J ~.A*> «Lui jj^j uJc r-ji- JLJ ^pJs ^j Â»Ll_9 ^c

^j â-^j Vj A..C.J c^-i |i j| jLii ujass Sjrj^yi ^

IJ^j iÇl.9 jji-l ioj ù[ jJLS jji-l Ljljj^I Uj i-Û-1

' B et P ajoutent : i;-

s Manque dans B et P.

3 B et P cJU •

' P jUl.

5 B et P jjj-, •

'Pi-
7 B et P 1^.

" B et P
p. }

7lJ-l •

9 Bet P kî cJL*.



\M

ù £=û| <j£jl
5

£-Aj «là ^j JUI Jl J»JI J.-U

^ o'xcj '"JLJ ^«Jl ''^ j* jl-î^JI ^1t>--j

1 B pi p ^ •

•- 1! _^Uj-

1 P Jl<Zj ; P et B ajoutent : j, JjJI <dJl •

B et B SjLi •

li et P -JSj-

Glose marginale :

f»>^^.
j'-jJI

J*'
•

Bet P \J\-l-

li ^_« «Jp.

Bet P as-

' Ms. ^«.
' Manque dans 1! et 1'.

' NN
- £'

' B et P IjL*.

' B ajoute : »}Ul aJc •



10

\\>

JJ 4_;ij JU; Oy j j_i jl^j jUji ^.i ^1 ^s

JUs ~.U ^11 j! <Uj «U^ 4_iï l^ jj^i tAi <cL\S

u)l J/v*—- (J t^j t_-JU)l j^Xj jt>i-l J:i «lJLs
l
/^-"

*-i ô4
*L>-^ ÇAJ^-5 ûj**€ ^'S-9 *J«fWl yU^I j^J

xA l^-k ^«^ }Ls "<j^A_jJJ ijjo j>. '^ol Xf U

I B et P Jjj: jl •

B et 1' LçJis. <y à •

' B et P ^ Jjj!

.

4 B et P ajoutent : ^ioi-1 j, •

! B 4-JyJ», P 4_> li».

c Ms. sjj, B et P a3V I.

8 B et P ajoutent : iJlS^;J
•

8 B et P ajoutent : *MJI Ut •

10 B et P ^5*31 i!i.T •

II B l«J|.



ôj*j\ J_Sj \ji£.
jLz J..ÎI 6j\s- Jîl J>u U J_Ji ôjls-

0--> "ju-aA Q^» JJUijI O^Ç.? JjLîi -^*J (j^^ «^f^-J

fl£ ^* 4_>l^ '^«jâ ' j^itl) ^-Ul *H"I JL_5J t/'JûIl

Jj >A-Ï Vy Jr ^g-^ oijf f^\ £-* *ft ^i-XXJ jT

' B l^lli, P JLIJ-

' B et P; Ms. jk-

3 B M>j.

1 B j«oJI i^J.» 4_J_jk>-J, P sjl—4 4_7_jLi-^-

' B Jioj, P iL>-

• B et P ajoutent : *l!l •

B ajoute : ^MJIj ôMJI «Je, P ^MJlj S Mail Ji»l «-le •

" B et P j^Ij-

B -ULlL, P -ULllJ.

,u Bct P ^Xi-

• B J^Z-

" B ajoute : ^MJI «Je-

" Note marginale : il*Jl>-.j Ijlj-



%<i

\AA

'4_j^=*)l ' àjf J>£ ,y çj< pi JLIJ a^Jé ' J

' 'LJlj ^Jl «u^j ^J Jl_s ' 4^ j. j lybJ-lj

jb A.l"4 jtj 4.1>. <W jL J^. j^^j Aji Jl_Âi 4_>-L-t L

JaC"* «l^Jl ^U <Jj}U>-I c-O 4—»î cJ, ' <_![.} O» ôjtj

J^-J <-l^ •^» <-5 JjjkLiJI ^-^ ^r-^ J"^ y\>J

4j^«iL_î 4_i ùy^J u°G8v°] ^Ul JCili <uj< ^ y».j

' B et P ajoutent : >»^« •

5 Ms. JJ.
3 B e t P ^ à* ïi£ <*M> ^ L»J ûU> J»jl . jyll ^

1 B et P <uL"l

5 Bet P >Lil IjlLJ.

6 BetP j*iVjlj ôUy-jllj.

7 Manque dans B et P.

B et P Jrs

9 P Ô>y

" B et P -uJL

.



jL'i y» L. jLi L-£ diJ oU- Ai '

cil j»«U ^ JUi

' Ji Li-1 ^xU ^Jl " JL-Ii ù^^-J^ «J^
rOUl "y»

JaU jU «Llé=D (jl_j ' 4_cO -Ut 411 L* 4)1 Jj~o

^JU ^Jl Ici /r
'"
4_bi j

l5

jj>. }là "
<ljl$^ ^5[j

"'
A-lc

' Manque clans B ; tout ce passage, depuis l'astérisque, manque

dans P.

- Manque dans B et P.

3 B et P ajoutent : <J •

' B Ji-

• B fij^î, P dUij-

' B et P ajoutent : <s- tlll J>j

' Manque dans B.

1 Ms. «iC 4_il_»; B <c5j ù'; manque dans P.

• P ils-

'" Note marginale : J^il 1 J. ULS"-

" B <c5CTV ù'j ; manque dans P.

1 B ajqute : dU •

' Ms. *L« ; note marginale : J*«JI' ti IJLs-

PJikiL».

1 Bel P kJp^-



j«6

\AA

2 dU % 4»-^ SJfljX* a^'I jUill JûjJl
l

r^>

O^ls (**U 4!l Jj-j j^c jJj '

4j^\Sl <.lc ijïjt-W -OU

U-V» <ij- <U1 Js>' LLî 4jU*I J. jij <J »tl_J dUJu +Xa

^*1> y*j "aUI a-c *sr\ J\ <jjjj J^-^ <j
^J~.*5

^LLH

^\ a) Jlïi 4\sl J^-j jl Jl^Î ^lU J\ Jlïi uU-^ £*

• B et P gj/ 5l •

' B et P ajoutent :
, >j Vj-

] B JLS, P jLïj-

' Manque dans B et P.

1 B et P; Ms. />_•

6 Ce passage est remplacé, dans B, par ces mots ^Jl ô' lS^JJ

e frl jviUfl ; P n'a que les cinq derniers mots.

; B jlII •



\A0

' B et P ajoutent : Jl»-jJI £jj>-.>
•

• B et P ju-Ju (3 _^»S •

3 Manque dans B ; P j.< ^aj •

' B et P ajoutent : oJalk-s ^ <i_> ^jej- .

5 B fij-

' B fUf-

7 Manque dans B.

, Manque dans P.

• B et P p^In-» •

'• B fvA'V -

" B et P ajoutent : ^.CLU- JL-ï«

" B et P ajoutent : dUi j.« •

" B et P ajoutent : S-J-LS""^.)-



/«7*

\M

_**-> £•* Jtj UU^l JL5 -Ul t>j;w ^1 ^ ^J y>

-^ <jfr t£jJJ JUa^l ô.U "ajL-JJ t^-^il Oj-Ç Jl_9

Ûj
5

u-ÛI jUj
1

ju r# J>-j JLS *-JÎ
3^ 3 411

4_J Jjii jOjll jj^ j^»b ^J^ Xfi. j* JUJI J,[ s_^j

< J-uH (J <£J^\ o3^ y l» c> JlJ

' MS. Jy~> •

1 B ajoute : u-\^\-

' B et P ajoutent : L^t «dll ^>j •

* B et P
i

y-

5 Le reste du paragraphe manque dans Ibn al-Wardi.

• MS. olla^V

7 B et P iJLkk_l!l £* _fi-

' B jxJ\ jp Jjj, P jjj\ y



i£j~JJ "(«-le aJjJ^I Ja~uJ J*}^ J*^ tf J>H £»J.)

[f°68r°] Jaj^\ Jj[La ç%*"$\ «Lj "
i£yS\) Ja~*^\ J^

1

j*j i\ j>s*\ j j^i jl> Vj ^-kkjji g:j i^ji^j

• ^Ul) "411 J*J A» ^AJi -Ucj ' 4_,lxij\ cpl )\ £kJ$\

' '^h-*
1 JPJ ^"!^ JP-> «i^* JP-* ^ JP-5

1 B et P j»x«

' B et P j\U
J*

•

3 B et P ajoutent : ji-l j •

1 B et P ajoutent : ^ •

1 B et P X-jji- 1 -

fl P ajoute : 4_! •

7 B ajoute : *.U <VH^ -

" B et P pjji Ja>

' Manque dans H el P, qui ont simplement : \Sti'

" Ms., B et P JiJiï*

" B et P JiljUI-



l<i z~

J^J J>j*N
J'->> J-^' 1

->y*l J *V 'J'
l

-i (^ ^r^ J*t

ôj&îj aI^-j l)li ùlj Jjl.II Jic~> V U* ù| V JU

fi ^—'U^ A—
'l /

t* ,î ^fr ûLj 1^-?**"^ •-^j ^* •—>j^

lyh^l >r ^ j.J-1 jjj ^ ùj^; J-;
ù3j-\ J^J «X«£l~l

<J^ (JVIjJI jC*l 4^1 .vl Oj*^ rt*2*
1 J^ <—>'-* .5 «cJl>- („S

<£c «ujtj <_Jo jlII «jl_J^ ^y JU»j JU- ôAi «J l»bi)l

IjJli j^^ju jj.X) <jl cl l*«l* AjJJlI <jl?j£' (j-'J^i^i !>***
f"

1 Ms. jui-l.

' Tout ce long passage a été supprimé par Ibn al-Wardî, qui y a

introduit à la place sept vers chi'ïtes d"Àmir ben 'Àinir el-Baçrî,

et n'a conservé que ces quelques mots : j«_J 4_jl <J>-\^ *—^- o'-5

Jli *-ù j, ILiJI Jljj juJI [jl-l i.^1 ^uT'jyill]. Les mots entre

crochets semblent avoir été omis par notre copiste.



NAS

U^Ae J>J)\ kç '

J-; J*l <y îJjj 4SI ^) ^e >îl

SjO jLâl ^.i «wJUij <w.J /ê-*u8 **-* <j--' b_«p- J^A*

4_1J| A-e ji ^j-îjp (J^*- UV^^ *^-> ù! "^ ûi
"^

Jl ôU JG cSA-JbJl A_JU-
J)

Ao£ Jj-^ '^Ul Je^l

Sa-S, "$[ s"$\ sbj V Jl_i <C?j ^Jl je jj-l je 4U

je il ^Ul ^1; Vj 1? il u-UI Vj bUl il L-jJI Vj

C*j*I j* .JibâJ j? ^ j. ^--e }l ^.y Vj ^Ul j\j£.

*.c ^JIU Jl j. Je 0^= j>* p^ jLfii Jj^i jî>I

Oo ^—îl r/» .fjj Ijy» l^U «yij.>-_j 4_JjJs «de IjJjLjij

j» y>J A»SÎ- <uH_J (J^\ 4_jJ ji^- (jl j) -U£ c£-^

1 Manque dans B et P.

' BetP ^.J <u-J ^y [P J»l>l-

1 P .
,\i_-l •

4 Note marginale : J^i) 1 j, IJLs •

* Idem.



11 o

\A-

iSTi3 ^Q (4 ^^',> JS^-î ti^l 'j-Li '«Ql

^ jU-lj 4j_b£ oljjj <i e£?J -^—» iS-J^I r3j>-
'

l>* \*j ùl ^ ç*j£3
8

u-^ à' 1 -' Jc ùc
-> ("*•* ^!l

^1 ûi «c»j v~* oi ^ -V
e ûc -^ a r^ cf J*\?

• B et P oUl -

" P jLJ •

3 b *cLji, p 4cL;i V-

A B et P u^
; b

r
Mi", p »i5"r«cj.

6 Manque dans P; B n'a que JU <u!lj-

7 B et P ajoutent : )b

* B et P ajoutent : ^c <tl!l

5 Manque dans B et P.

" B Jfr &• P & Ji'



jl^J JL5 UJï J^ l
' i_l^, jlill û/5 cf^

JLjJ jUJ! '

J_^ JJ.J "jr

8

j^l <J \j)Li jrJallj f-LJl

<>• o^-> *l «^ j£ ^ (^ ^-^ ^ ' <-^ ^**ri ^

1 Note marginale : J^i) 1 (j i$«À~j i
B et P j-o-o •

J Manque dans P.

1 Manque dans B et P.

1 B et P Â-jj- •

B et P ajoutent : jô- •

! P ifJjl-

7 B et P _X*

' P (1*^->-

• B et P -oljù^-

1(1 Manque dans B et P.

H et P j-yJU •

1 Bet P p^J.



/7$

SVA

1 >

[jjj] ^c ùj-^-> f ùyjKj ù3j^\—>3 ù>Lii 4_jl».a1|

xJ- *sr\ ^ Jp ù^l» >r ^j <ukl_i j^j *jJL* ^Jl

aDI o.it JCi dllî A^i AfM ^jl le. ^JUij ÂjsLâJ

q)L Vj A) JL V j^ ïl>j1I of.y» pj\ J»\ j». <_b

â_i>jlJI
l

° tfji) JU °*.U ^Jl
s

J t&j.} [f°67v]

' B £*JJ, P ^i-O'

' B et P ajoutent : ùy^J •

1 B et P ^.bll ûyeiaJJ •

1 B et P ; Ms. ôj^>.

5 Restitué d'après B et P.

6 B ajoute : J€^-

' B et P jli-l ^^ ^
' B et P y>.

'' B et P ajoutent : *_jl

10 B et 1' jfi.;J •



wv

yb> (j
" aJc A\i\ 0\jU *_JLU (jjl

jj; Je- ^c jji- l«ij

iiés-T^I r> dJUi ùl^= Up JU flill j^JI

'dUi JéTIMJ J-^ j£* Jf J/~J »J\ Je i>Lî=-=^1

\ Jufe ùi a^ u^i <-^—' -v—'•* <-£^ £AA IjJi-j'U

Ve
ôi J^ ô- ^^ »>.'

A^ "V
e

" ^^ -2
( *-**** ^LJ^i-l

-lJJI X.C ^i ilj Jb>-j>> A -û^_j bLi ->j£jli IJvii ,jl uJj-*^

à
*

i
** /. - '

B jvillfj, P jii Lrj.

' B et P <uc *UI C^J
'

' Manque dans B et P.

4 Tout ce qui précède manque dans B et P, et est remplacé

par ceci : j.* aJ>\j ^LLJI } S .£•

5 Manque dans B et P.

' M S. 4a-_j> •

1 B ïiai;, P âjlsC».



7t

\v\

JU "<dc 411 J# 4M Jj-j JC "çQ-l £ Sjl^ j ^c

^J ^j* J^J -U^-J
J^p-

Ja—aJl UÎl_5 ^^1 IÂ* Jlj£ V

"^ L^ ffo*^^^ , " JL-,

-J /* VU ^

B et P 4_~£ jLi-lj «j^S"" Ol l£».

B et P ajoutent : ).i •

Manque dans B et P.

B Cf Su. P Su-

B et P ajoutent : <uc <UI ^Jsj-

B et P ajoutent : JLj •

P <uLi.

B et P j.

B et P ajoutent : «cJl •

' B et P juj •

! B Ujîj, P ^jlj-

' Bet P 4 > .1.



\Vo

o" J^ ^*-5 p*~* <-^ pj*- -**-* ô-^ ^J^ -L-* fy

^J U»j9 o^-"^ <j* ?Tj*"-3
<_>Ij 3j-».J ^-Jl OUJI Aït

JS'' il «*£* J^s ^ ûb L» p^H ôUii (j^LH j^*^l

o[}
5

juj ûL A y» J-j
ùjj>-l JLSj '*ib^L.> dlji

S

J\J>. U Jl2. Â^-lî /,*
'

jjyall JJs j* dUi 'JjUjI JjI

JLi, ^ ^ g^=» Jeo oxJU Je ûyo Jp tri'

1 Manque clans B et P.

' B et P jLïj •

' BetP gj/9.

1 Manque dans B et P.

' B -V«. J,lî ei* Jj, P Ji» OLj |.
ai* J-i'

• B et P ^'I/Jl •

1

15 jiJI ^. £j£ dU, [p dt!i]-

' B Jv», P il*»-
•

' Manque dans B et P.

1 B el P ajoutent : ^ «NI ^;-



Wt

5La- Uj«A>- 4.^ iLJl *-*j>\
tf J-*-! i-J^A» t£>^

JlJU- LjA>. ôLai-l »Uae ^j cjUjîl -* t Uj-V>-
LJû$\

cJJall
'

[jl*] ^ '^/UM £.1 ^c 4i '^jj j._jj "i->bjl

1 B et P ^Ul jl-

2 Manque dans P.

:1 Ms. lojli-l. Ce qui précède manque dans B et P et est rem-

placé par iSij •

4 Bet P; Ms. Ciïjf

! Manque dans B et P.

6 BetP ^jjj.

7 B ^U, P Ju ù.-

' Restitué d'après B et P.

» B \fW
~J,y_,

P \#\$?\ ù^_-



\vr

aÏ!I J^-j l lj)L5
'

'

c> *>T> 5b <-$ ç>b^ iP

a_.\j?j Jj >js^\ " >>jj <^ çj; ô* ^ ^' (^ <>*

' Manque dans P.

1 Manque dans B et P.

' B el P Jij •

1 B ££>•

B £>•

7 B et P JZ

' B JLo-

P d\fjJ (si*)-

'• B £J^_-

" Ms. i_«.« ïil, B iui.4 ili, P ï-ù« *•«

•' Manque dans B et P.



ni~

\VY

ûU&»j <j »-^* ù>^ J^—* <—>î (v*^ ,çJi (je ^JL'-i il

ij) ioLxJ» Â_jljj (J Ulft oliiiJI f_W-J *»\~^\ Jâij,"

^^Jl ^ ^Jutfi <J ùl*^*J <J O^-» ùjk° jjpljJ^' ^—'Ijj

JLî Jx> ijl <j>"—*
'
4—1 (3 O ûj*—" <j*j^~3 l^-l'

' B et 1* S j^II ji •

" B Jjjull-

1 Ms. "*U , B iU , P ;_'.u •

1 B et P û/o •

s Ms. £y>, P 'juj-

Manque dans B et P.

T B et P ùliuy
Jt
i [Py] JU ci

" Manque dans B et P.

Ms. jilXj, B JIÀiîj, P J^->J

10 Ms. ou—i; corrigé d'après B et P.

" p Ju £•

" Manque dans B et P.



JJLâï j^ ï_cLH ^_i; V JU jju aJji J^j ù (

cri' cV-5 ->*-" <-* ù*w.? j*^î* ùj-rlj J»jy\ ^jl^-

j*J\ çk'f, Ji J^ ^—l_J <J
' j-jXj Jl_i «C»J ^1-fr

iljJu (JdUI ^^=!^ J.iO X» JjJLi <j£_j ^ A_iî .*££

' Ms. *jl •

! B ùulil JJli.

J B et P jU^j •

1 Ms. 0^5 •

s B et P J-*j; le reste manque.

' 15 pi P dJiJI SjiT^I Jt [i-OLVl fJl^Vl ±J>U., Bj-

7 B et P JJj •

* Manque clans B et P.

' Le reste du paragraphe manque dans Ibn al-Wardl.



i?0

jjwidl JaI ^k* Jl_éj 'li_<5 iJiiT *«U -UiJI J^j jt

jrJlj O
J.

dLU Ulj 'uj> A.ll ùl J^p ^ 2

J

-À* A_î l_« J\.àJI ôÂ* ^5 4_JLû— (ju-Mj Â_~-Le

j>( b'-U- JLi vJi-jg ^; cj^iu lLî'As-J IjJJI r^j'-

^jJl -^ ^-> ^-«-«j (j-; 4~-« JL» r]j—N t/W""

•jo* <j^ o& ^ c^ ty <^ c^ J^ ùc csj-^-^

' B et P ajoutent : LJLSj »ljLst-

: B et P ajoutent : ^U *Jy •

1 B et P ajoutent : ù^jjl
_f-' iî*

1 B et P ajoutent : i«UUl i_»ll!l j •

N Bet P dUà-

6 Manque dans B et P.

7 Manque dans B et P.

* B <u«j-

' Ms. <~s-

'° Tout ce passage, supprimé dans Ibn al-Wardî, est remplacé

par ces mots : ^-L» y) ^jj •

" B et P ajoutent : <ics. «M ^J*



m

^ «OJI a_-c *^j pU [^Jl je "^=»Vl 3 ÂJtrj

u^Ai JJ'^ <ij"J ol^^-J JiJ2^ <-* crrV. cri Jr*-

1 Cette phrase est répétée deux fois dans le nis.

Bet P Jsjill J*}J-

• By»i.

B Jjj, P »V

* B et P ajoutent : ^t. *l!l <ij •

7 MaDque dans B et P.

' P p
" Manque dans B et P.

10 Ms. J,\; BctP ti 1 î-j'jJ &>•

" B JjLlI-

" B et P Jjl-



K«

MA

çyll V <U& 4_in J^ 4_IH Jj-o Jl_9 Jl_3 j* £>) tf-

Jj! ^JU <J)\ J^-j JU JU '^* J\ tf
[f°66vo]

<JjJ Jj p*Jl J^ y^ f
" u*jLi] lâ=^A o-LlJl

y S\ çyp\ o~j* ulj *wn j*
c

^ ùU ^>j| ju

Jl jU^l j^*5 liLs jl.^5 oL«i cjl-M? ôJ-Af* L*

1 Tout le passage précédent, depuis l'astérisque, manque dans

Ibn al-Wardî.

3 B et P j-i

* B el P 0J0-

• BetP [P U^i] <Uc <UI ^j-

• Restitué d'après Ibn al-Wardî.

B ajoute : «u- <i'JI ^j •

7 Ms. Cii-^y •

* B et P ajoutent : *A*o *Ul Jj-o ^u-



je i_ju^c <j^ je ^J [U'ju>j "l^Li-ii jLjjJI <_Jlll

J\i *jjl ^>L^1 <J Jy, ÂiJt». je AU je ^lt je jJW!

£-<^ (S*^ <-* ^J*i f**^" ^ Jj-O J^-* J^—* ^ -V
e- ôc

<L
-^r

c
<-^ à' p*j} Cf ô** 0° pr* ^-^ JVJ^ <Jj>^

A_-jl je (JUJI j.l je C>jU-( j> -U^ je j^jj [UîJb-]

' B et P.

' B et P *So^ïULà •

1 Bet P jOfcjJI ^..

BetP [P iij o- J-» l^T*-

K Mot illisible dans le ras.

7 Ms. rya



B et P ^j-

B et P a <UI
tf**

:

' Manque dans B et P,

1 B et P ; ms. J,j^>

P (J-x-y

8 B et P ajoutent : cJûi (J-b-l Ji •

7 Ms. JLJ; corrigé d'après B et la suite du discours.

* B et P ajoutent : JJ ^XLi

3 B et P *JI jàté'-

10 B Xj}tf, P £:>U et ajoute : cJLïi •

" Ms. ofj-

" B et P tj.

" BetP [P cAii] lij JJ-



\-\©

P*
LÎJ.^ ,Jjl U oiJ J^ JaÂ.11 ^ji Jkjj^ J^i- J\à!l

ÂJe^ ^^ Jl J-oLJ aJ\j vj^JI J5i LiLi ^ Jl

Jjo JUs «Uc 4_LM
J^»

^Jl u^ J^j £> ÂJL- ^c ^^^

[Uî^*.] JjVjlt ôljJU- *.U.J A_>Ji£ JSy Â_cL)l ^-V_>

' Ms. 0>«-L£lJ •

' Ms. jîlT •

' Tout ce long passage, depuis l'astérisque, manque dans B et P.



"jûJI je. 4_i tî Hit ^A*. 4_'Jk)j ^^ * 4_. d>A*<! À

' AS Ja^JI dUJjî ^AÂi jlS '' l^_5 jU*> l^ J^T jj|

L> ajLl l$i oJ>«' "^ *-*~» •**£• <_,-!» c£^L? J^i 4M 'U

|i[ 4—4-1 ;>^^| c£y&jM jLi Jaa ^j\Jij -xi«» cj^>

"jZ$\ fjf *—)i~ï cij jjj-1 £f-
**^ 4_UI J_^-j ùjjLj

JL.9 jZ y* jàA JUj
J^5

jrvi-| I JL^J 4_Ltl »U A_5J ^ï^

1 B et P 4 •

B et P J,
•

» p Ul-

' p [p.

1 B et P JLiJIj JI^Cjl

' Manque dans B et P-

7 Manque dans B et P.

8 Ms. jf-



nr

U
:

a_, jru ^ juin i^L v jii UjJ-S
"

0jj\ i\ tjfl

U->-tyJ vi*'J*-l ci ^-âj ^-^=- u^"^ -Jl^===> ^:'' ^—*"^

^>-_5» JàJI <j f-^f j* ^ ùy J^f-J *L-»^I <3-Usj °J~^

U jïJ ^ A2.L jjc ^y V *>\£\3 aUI ôi> Jp <JVjJ1

JLÂ [f°66r<>] 'olçJI c> Ai À». j& "ciVji! ^ot J\ j,

MUJI ^ Ji MY ' jt Â_JL3 J^=* ^LJl lie! i\

1 Ms. Â_ilj-

Manque clans U et F.

3 B et P ; ms. (iVji-l •

• p jUi

.

1 Manque dans 13 el P.



(è> ~U

£>>-> £>^4
-> £j?V JW-*-"-? «—^j 4/Jl? jLL^Ij

ij^j Le ù^->^ j-*-^ \}—^> ùî jj^ (j—' v~^l J^
4.1^= dA_Ji> 0^ <J iSiy )\ jU-^l *Àa Ji« <y 4-ic

4_:.t jA^ai ' Cji J>.JI jlij jl jU lî[j JjU {£=*£

' B là*.

s Ce passage manque dans B et P.

J Manque dans B et P.

1 B ïi£.

Manque dans P, qui ajoute, ainsi que B : f^&i —b [P JjJm J

l_jjjjL« j^.
(J
^ill. Tout le reste du paragraphe manque à Ibn

al-Wardî.

Ms. j^
T Ms. LliJ-



UN

jjX-\ o^j ^ijUilj ù^^l ^^J aj~ *—*^- J>Ji

ù* -^ &' ^"^ <-*•*
"' "-*-^ ^~4

-J "-** *!/*" ^ J

JJU1 tf
'

Uj J^—• J^~i' l« Jl-J <_eUl JU Jlai

SU=J1 t$jf ù^j ^f'j
«—*^l jdi ùl JL3 ' l^lj^ \* JLs

jLi **!Lo ^\ jl 4^»j ^ e iSj*^1 *Jf d) >~i
s>'

Jl \^ ^^ U J[j yi >ï bîj LîjJI

s

Jl £J «M ùi

• p
r
l/lj.

'•' P Lï>j.

3 Manque dans B.

' Ms.
J>'jy>-.

B et P ajoutent : *5Ul «ds-

•

' B et P ajoutent : \^s- •

' Manque dans B et P.

: B et P 1^>W U •

' B ajoute : «LUI *Wj-

" Manque dans B et P.

'" Manque dans B et P, qui ont j à la place.



\%>0

w
<r^&3 ^^f- j)'j3 ryr^s Uf^J J^«^1j ù^-^ Ja_s

(.So-ljJ Ij-XcLi jLJI O-te Ji-Âi j-i^-l t>i <_AlJl ôj--'

£j JL*— J^)Jj>- <Uj Jai- U U_J \y>-3jj IjJujJ [j*JL/

JU *-U ^M ù^ " ^ •—«^ <-^ t>! <_^ ù-^ *—
r**^

'ljJa2| |S| *5l)l I*
J». <W- ,,£*• ^J»- J^ iilf MiLs

' B et P ajoutent : -r£ •

1 B ajoute : jUll

3 B et P çjjj jjtfj •

' B et P ^jjj •

* Bet P <&. tUI ^j.

8 B et P lil •

' P jj?l.

* B et P JUI JLÏ •

* Manque dans B et P.

" B et P ajoutent : «ulj-



\o\

iy»i IjjlJ IjiU. ryfç&i*) jJ£ 1*1 Ju *JU ^Jl

i_j\j^>0\ \\fi> l^jt J* ^yj <6\ JC\J < S^\
(JÂj <L>&

Uj^là Â.:;:..^ Ifllc ùV jU^I ç^fî JuîL^I â_jIjj

1 B îuj, P ï-jj«

-P JJ-I

' Ms. *_j-i jji ; corrigé d'après B et P.

1 B et P JL-Z

5 Ms. ajoute : Jp
•

• Tout ce passage manque dans B et P, qui n'ont que jcj«

7 B et P -ce <UI ^jj •

' B et P /lU •

' B et P ajoutent : \JJ ; P ù£[-



\0A

jjj^Uj 4_L- <J>\^ i*y\ t>\*> pÀ2> Jl_9 jS- j., <\Sl 'xc

£f" ^— J ^jJ ^U=" UJ-b- jlj*M (C"J-
a

(j-1

. J^ ^î-b- (JV~M

Jli <^j c^jAill J^ (Jl je ^a? <jl je A_)j jj Je

f-Lj JU Liai- /»l_Jï -r j^aJl ô^ j^JU A\S\ Jj-J ta L^

Ajài»- j* <Jàto- 4_) _^i- V[ 4_*LiJI ç£ <J[ tj^j ?L-i

L_U*>-J sji-l <J Jl_9 J._iji? ^A> (J <~J j« <U~.ÎJ

j^j f
%J VI JUi ^ l^. jt J* ^l Jl cjcl;

ù\
1
" j-i-l je 'bjjj IIa ^jj. j* j> \$$\ L\dl j*

1 Ms. J^sill ti IJo, correction moderne.

2 Manque dans B et P.

* Tous ces noms sont supprimés dans B et P, et remplacés par ^jj •

' Ms. cSjii-l a»- J,\
•

5 Bet P ÂpUI pLS-

6 B et P jjil

.

' B et P ,JA j, J^L ^..jj-lj.

' Manque dans B et P.

' BetP &JJ-

" P L~£[b .JLL ^l àl J* à-



\0V

\_j_*?-Ij Â_U- Â_JL* ^pj- UjLïi C»*W ùi.J 4-^- >-iJl

i^J Jli -vJl JU [gJI j^ j^l £*j p^JLï w.^1

<JLû <l_UI Jl_9 k^lj «l^jII^. jUlj ûjjy Â_tUlj

Â_^> ^[ jCM

l_J V JLJ} i»*jjs 4tUl JJ ttLjA_> [aj

<Jf ùj-3 V*^i 7^-^ \*iJ) Ul^-Li y» ^1 l^JLo V jLi?

^J-J^J^-J 4-JLi ^JC- *«1*3 ~l!l jjâ-l 9 J^SS^a JL_i LUI

J-» £_,«» A_Si ^i fj 1^1* ^k* L« 1 J* 4_jl ^il jJ

(Ol J^j-A UjI-LJj! ^JlJI ^ ëJL« 4_L- iJ»Vl ^U—
J-3<

tfoy* U Je\ 4_Ul i£ 4L- (_}Vl An—i
MJCti UjUaÂjlj

y^ Uj /ol LJ» o^^3 ^ ^ (*•!*> V i[ ^.^.i» iJ^i jl«>

e tfA* JUj> iljl: «in i\ |lui il* »ts;l jl- Jlés»



s~(,

\01

>\j JJlj-l Jj y ù^ (rUI Âi*L)S <-AjJ\ ^-iî ^ ^J

JU^5 OJ^ jLi j^JU <JÎ b»l (S3J3 ^»U^>1 <J^lî Jp

^jljl ^â*>- j{\ ^JJ3 [f"65r°] Jj^l ÛJ^-J J—^ **jNj

«j^J jllj
f

I J JL-5 *Ji (j-îl CT £jjl e V. 1 Ûc

A_Jt J Û i_i»-l ^ ^ ù\
k
$à\ <-^3J <J3

fj*
*-^

ùLâ S?l *À* jJ ^p ^- "^ JLi «Kl ^i 4jlj

jA^-l^ jjl Jo-X^J Jkl Ai ji-1 cJj^a» 4_>l)Jl jj***

• Correction marginale moderne, J»' ; Ms. , Ji-I •

' Ms. J?p-/J •



\00

ûb
f^ J.-» O^ <J \

çtjj <^j*jf Cf "-r~^ <y fit**

^J**) Cf J^ f^ $ ^ <-U* (n*^-' *° à4
^r* f^

^j ^|>*^ *-«;l-b a-^ ^-l* Jj pi'-*
ttLià^* J_i

la Â_)^jJI ^M ^-Ji 4.1* è^tj J^jâJI >—>j£.J 4—le JalH

o^ <*k> j"Lx tçl ^ ,j-0^ et j»«il( ^-c- <£jj jU-^1

ÂJ^L' JJlj-l Jj ^ 4*^1 «À* J- lit JL5 **L> ^1

ôj. 4-^.j <j*Lt ûjl ^3-Ij A <»J>I ,v <J 1—* [>*) <j£ jjs

' Ma. ù^I.



£J& <_j\^-»J c£-~>3 kJl V-*" j£/!l (S^ c>ÇjWj J^T^i

ôVl <Li- ^c- (C—«) Â_JL> a-Jj jç*j ù^j <~*Jl <jl-

ôli â_j^ ^1 J^U ji-1 jijfi, £ >j*>jti j^3 *vJ1#j

C^J-3 j^-^ IJuj IJuj 4_i_J Jl_9 J—à-IS <LJU «Jjîj

i:JI al* £* rg Jj\ Jl
t
jj-l <J Âiii J_ji ^ ^S\J^\

Ug Oj—^j «u-JLj] <L-i\£1jj <u— ôj~*~3 Â_>U «—Ij LiJl

A_jsj ojjc. jLo V tyo-^3 Jfrl 4\ilj Ù^J ^Âi5 ,/£* c^^.?

u© jLî *C?j t/Lt ij\ ^ <*j£& ^c «i\^ ^ Ap <Jjj

^3 <J^ ô* \j^ ^ {4* Ô3J ~*J~z xj <&3 ^ &i

rJ3 ?>\ j±> o6"iSJ&\J\ (£)j3 Âj^I *Jb-l_j Âa\ ^/Ul J€

Ù3J »> f*-&) xà ^'* ^ *~^ ^-^^ ^-^ ^^

«l^j U Iâa Il oj'^j «J^-J g*j) ûî-i-?
^»l */-* rj*J f3 ^

' Note marginale : J^JJ' ci I-^-j •



\or

<-iN |Ç*-r' J[ çy c?) <-^ ^U? J' Qjî J[
f
3

^ ù*

jj-î" Ol ) J_S 4 !Ua A i^U* (**»*» -U^- (_}' ;C"~C' ijA3 ^—-~"

/ol ^f Sx» i£y*> 4.JU» ôij^-3 Cs^i 4 »v—* f-O^.J i-ÏVI

ÂJl^bj Jrui- 4_u JjÎ J[ »LJ^| kjljj \jfi [f°64v°]

^^ j>co «LÎU *-—j ôV( kl*- Li- pX» ^\ ïjP*

«ÛU» j^c ^A^V ÂJU fJjlj Jj^jlj ul*-J *-i)ï <--Jb* ïi- *t

1 Ms. jjj •

1 Ms. ûLJj*

1 Ms. njoutc : ï_Jl<



!S'2J

4_JU ^J- jaa j» JJI^-I Jj çj> Alt dAjij ^^
jlçL dLU ^ «jj! <_!-. <J| p-^f-Jj*- ô*-5 **-"*" ùj—*"J

-LJ_^4 (J[ j-Un— 2' <iAU ^yj 4_x~. yuc- «_.-j 4_:,.* «LJL

Jl g^l jJ^ j*i 4-JU. oy-J £--? ÂJl* ^%* £^l

s^i j*j a_u- oy—j ^jjb <J^i ^pf -»*i^> ^i «^

2u— ttl_jÀi 4_J\£Lîj ô^à-j ^à- ô- y»j 11* bjjj J[

jLâ-î »_jt^i (J C*»^J 4-^—
'
j^t /p^"J 4_JU «.Jjlj oVl

ôj~J-3 C*~>3 4-X- liil ù^—SjSaîlj ^1 (^ ù» d^—î £Ù

ijj*)jl_J Cj^jJ 4JLm. 4 il» *.~,> fr**j}i 7~y ù^J O^-i *-~"

J)Jj_J
41m. ù>»;-'J iJ>*J <-»U cr?-

^-"J^-J /£*J^ j^-î ^l"

LjLmiJ (jl^L* (j\jj 41*. oj'^J ti»-^>-lj 4j\{Lm. ùo*-"J lS"-Ï
a

rtjJL» ^Jj| -Uj^ ,v*J 4_1m. ijj*~~>3 lAcJ ^—'^* (j~*~ (****

tJjl /Ol ^/-j 4_Lm. ôj-**J <J~*"-J
4_jU «_ij! 1ÀA> U>jg (J[

jj 4_Lm. ôyuJj 4_'L« **Jj ôVl iu*- dUli 4_Lm,



\©\

>3^i ^y C&J *-t- *—^ £-" is*-**-* (Z*^ ^3 ^**

.y (jlSo 4_U» Oij ŝ,3 ^— *"
•" ^ •le--' rt**^ -U^-J lS

-""^

tJ_J f\c Âjl* (lAc .J ^— <«J»^ ^*—
' (t*^* •*-«^" t>i f^ -^

*i\ Js»j-* ^y 0^ oi JU [a_j] 3Uji- jf| ^>U <Jc£

y3 4_L- oj-~2~J O-J «Li- bjUj û^-âJ^ ù^—*^ J[

1 Manque dans B.

" Manque dans P.

3 p fcjn.

' Manque dans B et P.

» P 3-A.j Jl-

6 B et P 0j«*-l p^ic «u>Lj -dll CJi^a -

" Manque dans P.

* B i>f-J>

Bet P J>VT.

,0 B et P iu-. Ici s'arrête le troisième extrait dans Ibnal-Wardi,

qui y a ajouté de son cru le calcul des années entre la naissance

du Prophète et l'année de l'hégire 822.



Ne.

Sija^ Ijl^'lj <-pV ^A? J^J <£/.} kL> IflS J_J^I

-.' j .. * • *

jt^ fY? Jj^i i*Jc Jts-i ^^jjJ Vj Ll Ça

L. je. "IJl* L*jj> Jl "^l ôjU ^ '

'*Cj\si\ jo

V cT <—*.? je- ^JJ jU-^1 J*l ^3 j [f°64r°] ôtjb-j

fi J^£* j-i ^1 <L J olîUl J^ «M JL» <JI

<j[j Â_)\^.J 4JL- Jl <L* [^» jjl>- -V_J9J 0— Jl L«

Jl cMe
'

(°^ ùî i-ijUl ^bû ci
" Lx9 jj* ^L^ <jr *ISl

jujlj «C^, U.iU_J <U-- Jl oLâ^kllj <-Jj^ jj\j JDJ «U—

' B et P ^cjjlyjl. Ici commence le troisième passage extrait par

Ibn al-Wardî.

2 B ajoute : aMJI <l\c- •

' Manque dans B.

1 Tout ce passage, depuis l'astérisque, manque dans B et P.

r
' B Â~lï 4' *NI JUt, P i^i i>. tlll -uc

1 P ajoute : *M~JI lie •

' B lill-



J,U *Jb\ ^1$J 4_)Li (J sl>X~J lx£* S^ _£& ô\j£~\j

ollrrVlj iLkljdl £> Içjj Jli ù^lj j]P Ji> Ji

jjUllj j_jLU jjy^l O^-
<J->-

i—>!j*"' «J^J ù'./**^ «-^j>- <J

4_Jy&U 4_JjX~« OjUaJ *^J Uj^ jÂ^-'u At> LcjJ ?^->-

^j ùUM> ôUI V f-*^
1 V^ 1 ^Vr11

-* *d*Ui J^

v lll.j S^*lc j^S" jjUll «I* <j\ tfjkS J&* Je \j3 JLJ»

' Corr. marginale ; ms. *iLa OyJ\ •

' Ms. jy •



UA

£>\juil.j JjVjlj <l>\i>-J\) olîL^laJI jt^^ll j5 a_JIj ô^

jji ju^ ^i dU; ju -ùj o. #à ^jji (lui il»

l^<t-^l ^TJcj JU Ajy dUij l\Ù\_) <JjUI

ôj^ jii i&yi ^ ijJ^j yi '

ijsl j> iï$\ ^»^ ^
Jusj Jli >Li)l a^-j ^. dUi jjc-j 'Ulj jUl ^y ù£>^ ci

olJlj ùLe-1L? o^^\ **juJ1 j£.j <3j*^ <y k' L****^

1 Ms. I.»ï-



uv

«Jl Â_Jl» f-^3 ^\ «Ji j\-&\ ^j— 0^=^ i-i- o>l

j^il Â»ojlj 4-t- JJj^jJ \j*>\jJ <_JU (Jlij « }J\ ôjWi

jy^j Ji^il <yjpj> J-*ij J*lj uV»ll ,j""*^ <J»^Ij

O^-Jl el*J <U-« k_i!l jÇ-J A

—

iIc^Aj ~1\c J.- 1_^*5- *f*«

û/1jj *i- r/- «Lr* Jf V^ ^HJ ^"^ ry^—' V*^

ù^ <£Al«N a-^t ôWI ^/l^Ji aU L. jIjlJU ^ju. ,JJl

J»U ^ Alii Jjl J |lUl 4-J-. ^a»* (J ûLi^yi A*.?.}

j^jlj^. Lfeyjt *%o\ <j:.J\ olfi>
î-

jJL>.j *-ic *LUI cJui

ù^^lj J>*jJlj [f°63 vo] ù\*ji SjJll LîyWl ^ 6_>*-*-?

Jlj3j SjUj ol> ^ (iUl J <JiJ\ £iA».Vlj JJdlj

^ 14s ^ ^IUWj J^ *>=•> U. Je dU

1 Lisez i)y~fj sliMÎ pour que le calcul soit exact.



Nil

U oy*3 >^£- ^sa li ùjst £)\ JsJÎ ^l^ljlj aUI «Iji_ïj|

X-àj S^L» Jj^l Â^ji-I ^A L'WI 4^i-l o^ a>j -^
<_«£

y ij9\ $ y»
fi\

iu- Je LîjUI ç*j 411 y j^-l

l_* iJt* Â_i- ^_âJ\ ù^-^j *-ju» «-À)! â_JU t^jjj L-*jg

*

<

-ii Jjtlj^lj ôvc^>-Vl <y «us «i> U Uj <is)\j lj.yi\

J^i <jl jj**l t>^—H Jlj^IIj A_iJI j»iji Jj» <_r*" Jy

j**j^J d^ J- 50c ûlj j^UI <y ij^U» <-i^ Jp

IÀAJ <U— Lj»ll] ^Jsll ÙJj^-J Â_J1^1jJ <wi!^ >-J^ <-iN 4»>j\

ï

jf7>jV! yU^Î (jwi ^iuJij (^r^r*"
000000 ° ^

A_i- ,jj| i^dij jj^tî ^ Â_J\_^ £_Jjl *^\c J--
IjW

-L*"J \J>\—* *^l\c J— I^L>- Ja*2^ tH £—'.l/^ ^J»-^J

1 Ms. la-te- ' Ms. j^*-jVI •



Me

LUI à-O! JJLS
rt
L<5 j^L ^1 j*J* <M> u-u, ->

LsLjyj laj *J ûuîl5Cjlj (*«*r~* **bU« ^ f4*

1

kilo _^3i ^~s"^Ljij j^'i ijlu uf.jA^L p*

[^rî\
kl ÙS» j*s

[F° 63 r°]

» * 'ï. • - ,

jcZ. pJl iilS Ji« ij (*f«
Js-1 ^ L. isi-îl Ij^-j>-j

^ ô4
J". £> ^f

4 ^ j£> VJI *^ j -u u fi

1 Note marginale : JyJI oIL-jJI •

' Ms. al^«

10



H
Ml

<^-L* ù^ âîj»-' r^-jj jj*^ <J rs-^i
f"

<l-;— «-Â^ ij^»

ù^ ùyf'JJ Jj-^-'lj *-i"^ ùj^j^ ^-^ (X/~* à" Jr==='

. 1 " ^
t _ . I I _ « I

->

OH JLall ^1

^liojj dr.-^l ji^ j^1 L* j^IàJL»- jL>u ilU ,^55j V

1 Ms. ï-3 V •

' Ms. (Ji>_>, et note marginale : J«ai)l <^ Ijl_d .

1

II manque une longue.



•ji/Jl ojy*? d\jA lJ^ rljr* ^y ^~U *>Lj t^l^

'^* <j*-J A-4^ ù^l "^ "ûj|>-J er-V*-5 ujÇ^ J[

^.'^2j1 bl 4_J 1 (^jLi (j
-^ (j'^oj iJj^-3 Jj-^'L? ti**J«

^LJIj aj>j! «_^ô\ j^a <J t̂ ^^1 ^^l? <jV^ &-L*

jCj\»3j Jù jii-i jUj â*i^ij *âJIj ojlij ÂJUaiij

1S[ J^_L ^^ j>0 p-fX? ^bl J»%^±\ V> p^jj

(U>9 ùî (JW »_»U1 IJla j . >1_tlSo\ J^l J^i ^1

' ^ s# is-y3 ^-' ; corrige1 d'après le Fïhrist, t. I, p. 318.

Ms. , i) *-- ; id.

:l Ms. C-^Jj-



I </L

jU\ ù^lç «yij qjJI JU JÀ <Jlj J5ol ù^<^«

\/J\
JL_J *"5ykj JÀ <Jtî 411 ÎjlJH c^j; Jalil ^Jt

je ^>j «L_JI «j-jr U^ A-J Ijlj \y^ o\3 JLVJ\ iL-i

4_jlj 4_"13 oj^; ^lî ù/^ A^ (JJI ÙD 4_ji ^-J^c-llil

U_j ^^sî- (V^ u*j~£- 4_j ^ JuvLii A*~yi Li ^y U[

4-Jb ^«£>- A_9 ly^fii) Ju»l_9 j^i <dsto-.J <K^\ Â—l— j*

«lJI^C >ji jji-l ùi il £Ui> ôjJtfS [f°62v<>] jjJA\

i$XJ\ J^Jll ^i-l J iLiJI <£/_ 4_)L.9 ^JUAL-jI Q3

OjX)l ôj|>4J (Vf»l p-p Â-frU" je ^^-J jjjl dlJi j^£

jlj»-j <JjjJ-1 MjlzjI Je J_Jjl_J1 ,y «U^U*? ^Lillj

^ UjJlëj çjj^I ^LUI <y^ ùL#1 ^ J^Vlj

j* ù^^ ôj!>-âj (*yi-9 4—>y^N L_*îj OLiij 45>U



4_J >_*>•_£ c£À_JI yt> A_ju_li> oy^J <-JjXj_j ttl_Ji ju>

JyJ (fy L*X. Jt Lj *^ V U* ô t lyfj ùL-S «Ja

-X 9J Jk-AJa <r*Aj
°

tir* (V^2*^ ij^ ù' U "If?"'^ <J
—

*

i*^ <_>j>-J dDï iLi (Jj <J>-^ «J (i^*^ *^-» JiLljjl

« ùy^ _>* St 4—«^o ^3^- û^lcLJ

^>. U. Je. jiUI *Uij *L_jlJJI j* JU ^ jl

^A £j>\ïj>-JS \X-~a o\
(

Jalll ^JjL—^iU XJ ^pi-Js»^

J[ £-jj **~à.> J-^Jl L?fUj
4-J[j 4_J Â_jl^ V ^Àjl

' Ms. ^pi-ya^ijl • • Ms., une seconde fois *J.e- •



o>-j>> j,*4-i 'i_ii oi ^^ J^âj ^j 'i_jj 4_m ^j^ v

jCfci J*« \* **>3 <-»Wl Jli-I J IJoL» jj^-s ^J-i j

*-^H j*Kî <Jj^* j-*^ <i^ *L>. àjj^ VJl_? fL>-^l «Li

J-jjJj ^L=-^5| *Uû «^ a_j£ *x^r je. aJù II*} jWIj

jbj 4_1>- yà« ùj^J c£j=-l *-~-> <il ^^ L/8^-? Wj'*'

La! J CLîUtf l^ùU jIjlJI *l* J^ J$%. Jp
jbj

jl»^i^ 1*1 ^ ùL#K"»1* Jl si* <y j^JIj

ôj^s- <y ^i $ <j^3 <>^\-x- càjû 4_tjL J ^-^i*

(jklxJl 4_J.u
(S

âi\ «1, |3\ ,
;jLII 11» Je lUI dUlT

Ms. yà»o .ajuj-

1 Ms. Là •

' Ms. ibt£-Vl.

1 Ms. ^jaJLXJl •



L~^l> j? A»*U^5l ^y oL?^ U-^ -^^Jj «Jl_jl.ll !ç-C-JJ

ilkiVj &£* dilâ ù^Vjj jJ&\3 J_--^l Ujl-oj

^ **_=îU UVjij 'L^l ^_J ^y* J_j
4__=iJ

û£^ t£JJl _j9y)1 J M«N ^ (ijUl ^jkii £.1 (VJ^ t>l

JU») ol? ^jA_:J1 j £~>l-5 4*_=i54 J^ ( <-2j [f°62r<>]

J-^ oM (U^l Je- p#J^ J^ û "^ tfj- >'* J cT^

L_>- ùd o\~i \^>jS. jl L~>- Oj^ ù' (j-* _^-^ ii Aill

_*•>_) U? £• (jo ùlJ «^Ua> <_aj J (—?"' '*** j**- J^ *JS^

Lil 9 V-i ft-~r^ 0>~ J**- <J 4-* fy>
—-^" ->

*—' fy ^

«yll JU_[ Ji jyJ-~> ù^ $ J^T —^" (^ J—* L*}-***

*-.i-l 'LJLs jl JjOlAI ^y Jy <y Jjï ^» A_»2l 'l——

!

~±\ Jl___1 .^jç-j JU J ùîj J* J» _b*C V^
1 Ms. "Uali

• Ms. JU--



/3«

jl <u*ji 4—j l^'l ^cj ,jL.s V a! s^JI ôJuto 4_i! (j>* ^j

U Vl ùLJIj V-
4 ;-y^ J^K'cAj U <Ip j^UJIj

i^Jt^jJ (jl JhV ^J <U,k9J *-i>?-.J c£j" 4**>- pwl ù' e*£J

(ijUl Je 3^ V <-*j A.\^èl
2

*5j>. JlL[j -cC
1

J^

ù'* "^ ^ - cr~' ^-* ^1-* <+^y ^ âXj-1 jijaji,

' Ms. "y-

1 Ms. *ïy^} •



\rv

^Vj ^b Vj o^ Vj _T;Vj JJU Y, j^ Vj

^tJlj >j»Ê\j *L«!l_j oj^—'^ Â^i-1 à4 j^ o^ f>^ j^

IJy dU3 ji-3 Ojllj SLi-lj ùW^lj OUb^j J-illj

Jj^k ùl **j o[j JJr-' f
*^*Lk 4_i J^jXH «À* oj^

1 Ms. ^j>-y* •



i%
\rv

Ai jl_*jj >\jJ\ j^J -*~âi Ij^U û^ùU d)*L j>^

<—LjL> j.«j .y» ^~J L'Ij ëljjJl /y» i»l*—J çJI Cj'^oJp"

IJU,- jl,J»J llij- JJI ùj^ùb jlfJlj JJlj ïîfiJIj

^^-^111 JjJj nj^lllj yjjj~t (J-^lj ^p-»-!)! j^t jyll ù^

,/•' (j* ùj-^ ù' >*,/-* **-^»'j W_A? TiJr1'^ (
j~*~-'' -^

.y* .» > ^'.j _)1 4,...iî :.t 6ja\ -X 2_ô 4 1* «5lj\ ji ULJ[

dlJ5> jj.C o^ *** jl 'je- Jp *•*•>• l*| dUl5\j /»L*-^I

Je J—b <ÏS IA*> ^Ls-^1 j* j^-i- <LOj e-U" àj* J1



\ro

J^lM <ujl U (jilj ôj^ L^a>-1
cf-^~>i £«*-» lH-» ù^j

jt-ij ù^ A JLlX-l ^pju* ^ X? 4_,kftJI jj-iî £* »—>A_^C

J^j-X>. lcl_J *UjJi*« <LAlj ë^j^-j^ 0*0 Xi A--ii-!_J AjaÀÎl

jL V pli *^a <y V ^^ Jjja^ jL liU ^ ^ jC

*^lM J^k jj-li ij "L^kJI \^.J *L*»X^- (J*»^ jr* p—f^

„ * > » ,1 î

Ms. V-



/w
\n

<b-L~« _^é^=>l au!I ^a t>
% \jj k_iU- U ^xj J. <^j ,J| <l>-_j

dAJi Salj jui fUl JxT |l <,s Ji\ jIjlIc UL>.] JU a»1

3U- 1>\ !** JOj S^jl cfJLLT Juï <o JU-.L* j£s=»l

dlJJu aj ji â^j <Jl*j j[J\ , iîl <JL. j^âjll II*

<>l V~ o ( A j>\\- ^*j aIj W-lc (J *_.oj Al Jà' ^

3jp-j J-Vi iLiîlj ÂJU^I jAliâ IAaj *Ji ÂâlaJlj ëljjJI (J

'l^o'Vl 5jp-j U MjciVI ^>-jj ù^<"jJI ^J Jf-
âiljll

(jl ^pJ A*J O^I_j.i-l puai»! le- i^oU -U Jj^ls- f-Llalilj

J>* ^ ïlJI ^_, ^ V J>. jiUljj |LU Û* I^jUl

f fUI V^ ^Jj^ fui <£7 >j > UjUI Vs

' Ms. jltf?.



'IjcJVl *_>y>-3 Je lib JL3J '\JC.V\ C>J-b- »ljCoVl jl^>-

^ Ja L_* «^- 0^ £•* «-^ J^UH j^ ^jj^; »-*>-lj <

<_j*Jb- JJ^ 0^ A^a-L^J A_JIJ L^i^' J^ JU (iUl »jJl>.

O^l II* J[ «U. CjJ^ L.* f-UaiH U Jî J..J [f°6l H

5jp-j> ûfcjj a_îljç-l jIjû* IjlJIj ù£J 4i*a Jj^U <JI

jjp ,lUl cXh *JjJb. Ji J^& J^=^ Juljl dU*

&3 jL~ J5 >J^' L.^1^ jUI ù£> OUM J*b,



o-Uâ

ÂJjÀÇ ^M t>* l»J IfîU 4—>j*~s>3 \*y\ Jsd ljJ\Z>. SJJJ3

us

Ms. Sj-U-



\n

ùi -w ^ ,*^j o^\ <_m-^ ù^5 <^-i—n *y&-\ oj^5

^Ls^Lâlj l^iLa"_) ë^jJuJl Ijj^ <J ijî^l J^-^—» '!>^

^jda.JLâ rj\i-l Mjil «UJula) yÂJ] J (iUl «-l^il jl fjx

J l^lbS-lj ^
J

l ^ dU3 j* ù_^ ^Jl _*^ Ji

«lju.NI «^l^ll çx^>_) Ûjêi <L>yd\) ViSy
(^r"->^ J2"

J^J .k~J»>J *lyil J Ja^ <_;>î ^£ ^J 0_^II ù 1

ù' rt-f^ ^j* (t-ij ou p-ln (J Ijil^i-lj (*—? jji-â ia~w)

jj-llJl AJI ^J^ 4_jij f-L^Jin (J ù^T^JJl^M

\^tfl j^ jJ&l '!y> 5»JUb ùX r
1'

1 û' ûi>' ^3j

Ms. is-jlr-



t 50

j^ji # ls^\
l

iSf. &3 fbj Wi li: ji^î u

\f\
jj U ftLi-lj jiaJlj «L-â* Jl_9 y.^ ^.iJI J\_i A J \

Jï* J_P" Oj£ "J^ (j^J^' <J <tyl—j C*Ji> «J^ jj^==

J^ll k_jjU« 4_>^ <J~J\j ë%.'3\ ô&L» j* <jj£> o\ \Z*>

ôlî £>^ <>• <iJL-JI \^SJI iJlPl J ùJJij ^1 iî^

_^-> iJ^ ^^Jl (J \jihi~\_) JA-Ji 4_J^lj (j^-^ *-^

Uîl ^| dUi ^ jt^iij Ô^JI syJi J[ dUJ

Jljil '•jjallj c£^-M >^ llljwl <j^ j*^ ô' J^J

' Ms. ^-



\*)\j>-\ A3 j^yr 3^ »~>-\ J* \* u~à^\ (J jp J^l

o^ ^'j qjj 13 SU. cP J^^-b SU *ji £3j tfâ

A^L-C_J 4~jL> L-3 ^ <*^i} 4 - Ua3J <JLÂ£-_J aJr^.Jr
9

ôL>-_J

^ Oi~<j~^M 45 lji[j <L~?-.J 4>JJ J>_.3 /y4 «jlij ôjLiiJ

7-jJ1j LrÂjj\j ol> a Ty: Jiao (^JtJLi a_JL>- J_i

t£^>- Xj»3 jtX-\3 J^jJ\ ti "M ù& ù' <J>[ ^ oÀ-*^->

„pj -Ljj 4 i\i5j «Là» 4_J L_^ jU-^1 ^ (_>UI iJtA cJ

Jj
ô-u.l_i Vj <cjU jjc- oj>-^ ù^^ a_J»jUI1 (j^iiH ù'

1 Ms. ji-



/2-<3

<-£tt u^l cUi^è DU >3lj ÙU l*jj o^

uo lil Â_)^sS IgljL* o_^ ù^~>^ û^J ,J-^ <J ùj£;

\ïj£.
I
j~i-ï}\ <JJ. u*jykf J\j ùjâ}\) ^j. (J,\

{j^ »~>-

4*^1* uJd\ (Jj_ ^Jt ôl? J2*H ijJl
Jj.»j

4_J|i i)j^

«• l »

4_Jl_J ,^„laH (J-jJLlX-I L^J 4*ij^1 OLXk-^51 cjJl_J

„ „ » y t ,

pij IfiA-jjlj u-'ji-l ^-»J^' d>A^ l_^ jj-iJI i£x d*

1 Ms.



\rv

JJjJl IjJLS^ ^J <Jl
Jp JJjJI L. J, IjlLS L*

jCil ù^Oj lâ=>* J ll^L û£j L*. ùLtfl u^

Ai ^tASol ijï ,^>-jj «ujl U 4»jl a!U Jt* (J ii^Jlj a)

«u^Jdl ^J JU JU <\il ô^«~i ' A_9 J^Vj J*J^3

^JJI ^UJl ùUojg JrÀJSl j^JUJI ^V5' J^ V^ ¥?'

' Suppléé d'après le contexte.

' Ma. cJ •

J Ms. _**3t- ' Ms. jsj-



<JU ùj^ ù] 3>?^ jJl JU^ L*.} <J J_J 4_u oj*

Lft^l ^-V s^Li Âtlk-Vl ùfc"L* Ui JU

ëULiil U <t* je
J«9 J5j L^-àl l_^j S^jJlj JLMj

4^ J_L> J~l Jjo 131 y>j dÀJi> ^J^Uj? Ojllj JLS

U. Je 'sjajlH OjU j

jv a-^ •^ l-* J^

<J ? li Ojil jj-Jj Jl_9 4iJa. 4_l*i.} Ol—* A_jU lîlj

ÂJj Sjblii ôJlAj jjjjdl j<j) 4-U> jjl£ *—' wlJo- <-»l

1 Ms. Jko-



0*la» l^i dUjfl Je J^i ljîL-3 aA^Ij A~^>- Jl
t
UUI

j3«Jij (j^Jlj J_>lall j* Â^L» aI r-jjl j& ii| Ai AjlX

l__yljs J^-\j ÙD^* (-5 ù\c—?" ù^ ù' fjl {*"*?" J^-? (***•?" ' <-5

AUiM tJU O^ <5Îu âj»\> ôÀ*J Sjjlplj ÂU-ljlll J_y.4J

** JU» tfijt J* CA->^ ÔC t>£"' *-J lî'L-* *^^ c£-J

^-aJl iljA) j^J JU ^r^aJl dj-0 J^ft JJ ^^ c£l -*—

*

A_^ jji ^. Àj J^U-| Ob JLJ JJlâJI J^i iT^jflfti

J^âij «xf (^lj \s\j U— o^A-* ^ o>b ùyD aJJ jJI

U ot~»^M cf tjji-Li a_J JJ a_Jju ^lj lc[j bl« o»b

ôjrjc. Jj\jJ A-J-j J^ii 1$>.J l$> J^ JJJl 4*»Ijp- £6 jl ATI

aJ! ptëdi IJ^ j«J ^Jj JU dU^b jLcJIj Ojlb

^y (jl 4—; JdjI lfi[j ^ jl jL»t jl db»U> jî j^> IjljI

ciU^lj Sli-I AjLi tf ùlj OjÇ Jr aJI 4Jjj/j Ajb

' Ms. JJi •



2Îb»i «J ^ f^* JU ^1)»}U Juli-1 Ji a_-^U Ls

ÂXJl ù^cVl (J AxL* U JuJ ^Ll* J\_9 4~-L *>\> oJla-J

»Jkï j*j AJL)I JU ljtJ£Jj ÛtP j*^ J ^ ^<^b

ijjjl (J r-jjl ijl j?J (j* jjJ Qj?" LA—Ju Sjiàu* «À*Jj

J*. Jp V JjxLikl [f°59vo] £|jb*Vij jjjjdl J^ Je

J>îa9 lâl û-lJ! jc tejjjS- -i ljî\_J 4_i J^U-lj gjxJI

p-ldl Me ë^5j| Juv lil S_^jI (J cr
-»,iJI Â_J>c fb^Jl

Cette phrase, qui manque dans le ms., est rétablie d'après le

U

<w>

contexte

Ms. ^jU



\rr

JU J_L a_5 J»^ çjj\) xJA
l

Jr*C J_; c?J—bj\

f^"l_j lll» o^" <->i u"^ \*\ J^ L-« \M& jZ A jîj

ôI*j a_U1 r>J ^»~j <_r*^ Jf- ^-^ o^ t£?J^ jî^-1»

^UàJl Ju« ^i-l ^v /»lij» ,j\jj fUàJI jvj O^ SjtLid

a^J UU-I JJ» IS1 ^Ji "J o^j J Jlii tJli*

s^jULj Jfc&ij ^U^l iîb>l V-^' «J ^^ ^>
t^in ^udi i^u-Jii (»—fr o~j v*^ r^~* ^—* â-^ji

le L^-Làjjlj J»L*jV! ojJi aIi* Jl_5 \ÎJ*£ jj-J i—

*

Ak)l JU pLrr-Vl ^ L>j L.5U "IfjJb" ici ^fc"li!

^•U> JU «Jj^J -^1 *l£| Jt^ïJlj /»*>J1 «-^J» J*->

ijl.pl A_iiv*j ùb 4—'l <->r.s!
<jd oLi Aîaà\ JU *«â

1 Ms. (j^- ' Ms. l^jJb-



/ 2,

\YY

•±-3 £jj* *-»l \**>-\
Orl>* l^ r*^ <A^**J t>j*^l

çjjl *JÎ JLS #• £*1j Ù^-JI £* q>J1 mJ| >}lj

JiJj JU 4_Jj2j ^Sl^ g^lj jr* V Q5JI ^fcj jjJtll

0~^ er^ cH i^*-'j Jy ^^ <-ïlî Jji^l IJ^* y»

^hj 4

—

m—Sjl rjg ùj^ &
(<-*i

j**^ <J>-^ ùj5^ ù^
(*f**»>

^-^jj <_r^ (tfi- JLij îlj o^-i j~) l jà^ji Jy.^

' Note marginale : sM^JI <i_JU <i_)^_» «3 ijj La li)l ^s£



\r\

J (J
jd\ o\ 4$\ 'M- à jLl. *-*? r^J-\ Uj -J*JffVj

Jt jyf \1\ "^}Ai ù^<Jl ùl dAJSj 2^l\3 ^J\ £.

j£ i lil_i ù£* J[ ù£* <y j»-4-^ çit (*-^ l~>! t>^

pjl ^ULJ\ ^jl Jl_sj >M-î ^âjl Jt o j£ l
C~*»

^y; 7-jJI (iJJjJI ijrl JUb *L>jy A-i-lj jljj^l <y jj>

*jsJi y& rjjl Jyj ^ ^j 4.«i£ J*\jî\ j* ô>-vlî

OJy» ^lL^I
f

< [f»59 t»] j^ jV_^j \yfC V ^Ul

^jft JL3j J^ ,^-aiiîl \i_* g gj\ y> J*Lli.l

jjj y>-^ y ù^-»?' (n-^-: J l-b ç*J\ o* ^-^ ^



dl_L- e-U- <J *^»j I3>l_i dUU 0_. pjlj J~iJ JuJ-1

*.«U ^1 ù* <£3J3 <J oy^ \* Jp o33^ V (X-JU <J

«Où \la} Â_Li-l j^âLac j^ J)^ac JUs j^c *>*>j^ OU Û

,jjjjij 4-L>l_i (j-Ulj /t-âJl •*»> <juL>j rjj^ »L>- jk JJ^

Lo dUL ùjJI *lj>-l *_-* J ^piJI Mj>-I «_j?- ù^ Jp

O—Jj l» Ap-Lw« }f ûi »>-«,» jj-iJ' o' j*'u> lt '.5 r< ' r



m
[Ja_~j] jl>-uM £-*>^l [jî] J^â <L9j JtjiJ (jjàJ

fUj sljl^ ë_^ls- _i5j <j*^-« ù\ dj—)\ l» JtaeJ '

û& /T <yj ^<Ls V) 4_*U Vj ^S-J-^ V j^JU ^i\ Jl_J

rW ïy>-j. J^iîl j»^i ^*Uà9 JJiil Ulj Jjl^MI oy~z~î

k^>-l_>jl ùj-«>»jJ i^-JaJL-j JiL-il ÔJjsLjJ ^Uaîl o^î

Ms. (ijlull .l^ 1



04

VVA

JLftl

o' (*f^*; (*
c3j

f-r'*-*-*^ ^ (j
4^ 4_Jl.xcl 7-jjj sli-l ë^

je l*jZï <->}}J (Jj piel A_\Slj i_i- »JVI Â».jL iLs^^l

f-S!
*—*^»*-l Jli V JU *JU ^1 je «Oj j-llc. jl

•lu ^ Qjji J^i [f°58vo] \S\ q)\ ~M jû- â,UM

li[ ly l Ju-l! Jjij JL-ll Vj! £j| ïjjtt o^lii

^1 ^i* LA ^j^i q?JI Vji ^îi. *i>. «_)_};.£ os

v-jj.ll c-*^ ^-i-lj qjJI J ^1 ^L oVLi* jrt

JjajJ yjj 4_«U _^a^ «^ j* £-J£ oil çjj jl pfrjj

1 Ms. <-.'JI JjU-..

5 Ms. Jji •

Ms. -jBll •

1 Ms. Jyuj yjj •



\\v

*àj. <j\ 4_»j JLi 4à~~- \c- lé=ûl A_J» ÀZ>jj\ »-jJs ^
jCj 4_5}U- <j 4jL~ Jiol A_S d\ll| (j\j ç^C sja—Il

151 jiâjxJI hj-^\ rW l>I (t-f^ *—V jJ^Jj ilijll

Jl dU5 j± o^ U ^jjij ,>/?! # Jl iûJlj^
^k.1» l-x_>.i ji^> |i «UJl o* c?j»-l î-V <^J^J '!y^

ôj>Uaci cJ-**>3 û^'^I (v-r J:^ 'M c^-J «J-^-^l rl?-^

<_i* O'U tS^-^ r-^J^ J' jU^I rW *1»jUj IfijLi

<-i ojU ùl Oi IjJU ^1 U^ Jl j\j&\ çblj

Jj.;» £& îL>-^l yZJË'ty «iLJJû Jtf-I IfU-JD jl Jj& Ô*

/ J c » t • »

^-^ (*t^ ->£^ "**"' W-^- <jl -S* i>* ^^J*- <_r^l c£>*

L*aL»-l ,iÂ>Li ^ 151 jjJ-l^Jlj Jjj_l)JuJl r-ljjî ul

JjwUI r\jj\j <_^L_Â.H /»_j» J\ c^^-JJ »j-» <J jJU>-

rjg Jl u*j^I ^ <J i-^*j U^L>.l o»jl_i l5[
t
)vLJIj

o\ L*y <_j\j3 J 3>b Jr ùU- Jj^; Ij-^"Ij Â -LôJ\

çï\ A_ij Hjjl jl *^ Ûlc j^l* 0^ ,y Û»l o Jl_3j



tu*

m

<S>lj »Ul Jii a* tl^. jl.1^1 JL" 4fi| JL. aij pj!

cl- li* lfA\ j-li-1 -Jus IjlLîj ôjll >1
r
yli J_ij

» -
1

• "S • i >

* . i > . . . j „ > >•--•

cl* >£)! ùCïJI JjjLJ Jj jj£=»Vl jall -ojjdl Jj

J*l ^ ^cj qIjj^I J ob5oï J*t je t U fï

k-i-- Ojil dLU ^j l^JLUj Ljjjjê JUfc ^pJLlI ç-Li

jp jt* pfA CM JjIj-I Jj Jp *l»jll C-; 41 ùî <jI^

UÂIj Ojll dU. 5jb t^lj Jj^l Jj kll*J *jb rj£

1 Ms. IJLSj-



\\e

pé*»U tfJdl y>j Jtij »ÛI l^ JjJ lil SU ^jVj

ëli-l K~Jû kJa&J f L» ëLi-l SjS ^ Ifi li 5\jp| ,_£>—

9

[f° 58 r°]^ JJ If U ^clJ |l^J Ci AJ U J^)

«_j\JI l$>lj jjÂ*"-! \^n» \*£* j\ U-JX.» l^lo )\ 4jA>- b

U "«j?-
^y. |ju) jls-I }\i jàj\ U k_ii j fjp^ Wb jj*^

(j^ rjjb cr^^ <w>bi a~*~I J>^i« k_;b$^ <J <U[ r^C

1 Ms. L^..



t

O^ë3 ^yJcW Ul_» -rjji ^jJÙ jljl JiO J>jJ-l <J J^—

»

^J! ijjJI J*J jlJj IJ^S 11^ 4_j jJIi qjJI Ûj

jjj y3 vj\ ^)\i cJji dinij
cj

ji vi Jjj

^ ^_iX ù& lîl r-jjl J—ÂÎ ù^-9J £>J1 «-À^- ù^ij

^3 J>4Jji J^U- l» ^~>- O^ll ^Ua> ^^i ^9 ôli-l [a\j

' Ms. ii»lj.

3 Ms. -uXJ •

4 Ms. JUj.



[e->~]
^

î J,

l^... à.:.". 1 LÂj .pAill o-»~> JJîj jj-âJ^ jj»H ^J&?\ L̂ ->3

(J >5l JLll \^> %J^ J ç3J\ cfrj l^ ii^ V ^U

Ol_* Ul 4>-JJ Of-^p-J <~ÂJ C^f-j>- LjJLJs l±>\) 4_JL

[»] jpWI JUu

1 Ms. jjL" ' Ms. ià..«.7 •



U1^

JLS »jlfl a_^ cté ji ,^-Ili ï-iW «JlLU ISI v ^,

Jili-â ^»b <*l Vj xc j* U JjÂ ^Jl» aLM J^-j ^>c-

i

^^j A_ê âU-lj ^-À^lj rjji (J Â-iDI JaÎ Jji jfl

U*/. j| ^ j, [f»57 vo] Jf l__, £fc" ajlcj ^1 Oli

^P-ij'j ^*iâ-l là* jj-ii Jlii LaJ dl_Ji> jac. ji y*j>- J)\

<Ul JlJ 4^1 jjjtfj ^<T| ^j XJI jj-iJj J*j$\

o*>U ^,-Jj ^.i; j*^ jLli 1—<L' Â.»il »~j dA-Jj <J

tU_JI^j 4_l«jfe O»- jLii là IIS Jl <uij 0*~.J j-ij

[jç-j] JLJs (j-iJi ^ijJij u*ji-ij ^yi J~.



\\\

tjrl je Â_^,xc je ^-V^1" <-£?->-' û^jji v_^*^ aW! ^k>-

V-lc ^ \3\ 9 A_i (^^ ,_*— U
{J
JS

J> JU ^-Cc

je c£?jj ^ oc (!• jîlj w~Jl ^Uj jl>- j>L5 o>ll

J_t» A_>-_Jj J£.l ôLJ^ ft lî[ JL.9 A ï \ ÀJ\ -dt Je

l_^2«)_J ^aJLXj 4 >.J *jL~-!I <J 4—>IJ>-I (j**1 Ojk^ iaJ-l

«.>-JL» 4-AuJl cJ$3 l?[ y»-* iLoj~â* CJ\ys\ r-ljjl > Jabi^

JJ jLs «C^j ^ u! Aol je |lL je ù^ ûrl l£>->J 4-M

'Lil «Lfdj je. dAJL~—l Licj ô-V— OJy- Icjj
o**"*"-

" *

J^JIj \j£. o t£t Uj J.^J\^ JrJI JU jiu? Jli

A_L!\ Jj~j J\_9 pj Jl_JS \
%j~ AL» <££ l»J Js-Jl cA*ri

^JaUjl y« (_sj'»j l# ^uLj ,Ji^-b ëx£ -5j^»- r*'jj^' (*«^

oLj il ^iJii-l i^jJl#C JrJ^ ^ J^ «JJb^ y^" Uj

^L» aJJI J_^~o o*c J\_ê oj.> b\ a ; A_s ~y> Llwi

jji\ Lj j»IH A_jW^ <jl^ A.J.J ^1 ^JlS j» U J_^j

' Ms. JL-y*. Annot. marginale : JoiJl ,j Ijl_2 •

\ I > . _jA ^a •



no

\\«

à4 à*-*'4 J^ <J^-

"

9 <j*j^I? l ^-JI (*€~^ ci^ li JL.JJ

jLij ^ jij^lj iXjl ^ dUi «L&1 oU Ul_i

c^jjj ^,-w JH Ji t^>^l J-Ji-J •^ , y* u^ Jj^

oL* 13! Jp-JI ùl <^j tT^ c?' e A* c^ e <j^

w|j Cjli 4=>~_}j *-•* 4*Jj jjiJs OjX 4>-Jj /jÂ-9 A_L)| iljî

Jl &\ 131 ^JL* ^Jl Ù&S 4>JJ *J[ Sj 4j^j 4_UI sljl

jX^.1 o[ 'USjî ë\j ^ C^>3 ^C~l LUI JU Aà\J

U _u JU-1 ^JJI aÏÎ Jui-I jLi 4*j> ^ Jàix-1 131 o&j

JL.» «Caj ^Lc cjrl ^ ?>j>- cri iS3>3 jy^\ <d[j ^JU

^a Lrià\j jj-^-ill ^Là Ji* L^o £jjj ^Jj ^ol
JjfJ J

'^ .xaIsï- Jl_sj a^jjj «uU 4_LH Jaâ a_,JI /*t Bl_j



S'\

^^C JLs o^J*' ^y J-J l> JLJ î_ïi-l J-^l J-^ c^

ùoy^ rl?j* ù^ "<~>j^ c> *L«II <y c£j~N cS-JJ-î <-^\-\

,y dLlc ^i }Ls 'LJI Jl U^jJj â^=?'}UlI l^ki lil

^.lU ^JU ^c r> llk "kj [f° 57 10] IjJLi i[ 4és=Zyi\

rj; ojîyij '^—N <—>^ aJ ê*i Mi »LJl J>[ *.sj Jeâ

' Correction marginale ; Ms. r'jjV'*

- Ms. w> à. Jjll-



J(Vj fl_9 J>.
«L_4Jj^ J 1 £• J-JI y £_> U^ t/^»

^H k <i ô*H L- ^^=ùl^J Jlii j^ili
3 jl^i

AA^ Â_Jjj jj jjjm JJI ^aST'j^ll cXîl AJb ^Ul

A-Lll J~— <J Ijb^ tlr*-Â î\ j^- Vj A^j (jA-c <jr| j,c

•U^tll çjjj JU Â_,^l jyjj j^j -^ ^ J-j
tlyl

aj^. V^JLS là Uj l^lù jt>.^| *jt*j l^i l_^Jj ^lîj ù^â.t;j:^)j

l$i çv"^; ÂJb- H-?J^ aIII Ci^, J\ 'j^i tf ^l«j Jui \çÀ

'Jli-l J jUIj âJJ-i^
JljJ Jp

aJV-UIj ul:Jlj o">!l J If U. jl

1 Ms. ^)_j^-

2 Ms. jl^-

3 Ms. pJ^J •

' Ms. l^L-



\»v

~*tl làl_i jU-^1 ù>àSjj Jjr2-^ cW <-^—* -£* ^. jL
-r^'

j\ ^ JLI <^ a._jj ^jj ^Uj^ IjjL^ Vj «UJI lyjLi

~<T 4_U\ U ù 1 Ulj joy ("y jLj* J-*i pâc- JLJ1

<y JjU j.. J^ ^AJ "o^à.* Ù. ù\£- <j» 5 Uj jj*»-*

' Ms. cLi 11, et note marginale : J^Vl ij Ijua-



S3J3 jtë*\ ç\jj\ <> [jÇll] cUlil y> £j> *J ^b5dl

^liJl J_i9 , .JUJl <J _>a> Jii ^U ^ J^-j <£& ^.'jj

,yJj -^u .fl i AwLê JLil l A JLJLs l_^aJo- A_js 1 *j$

b~* jj*^li J&s- jS |^*Ls> JLJêj (J,^-^- o\ ùjj^-Âj 2

Jl a>.^ USI J.^ jlJ IjJL* >^ j, J_^i Ué= J

«U.jj 4_\|l Jj*c Jt_5 \J\Ji tfy x-çtrJs LL.V5 jLJI

dj^J ù\ <*J ,j^\ fjc (j-L-c
tf.

ùLj^ l£?JJ 4_li-l (j[

ù^ùp j^jLîl Jt jijj ^\A ô\ JL3 *JU a_LM

j>»j^ £JJ i^JJ •_>*y Lr2, ù&" ùb 4H 'Arr^ U*"

r-jâ- -X_ô fCjî~> ,£>• (^>U j>0-"' J_^-* JJ~*jA' H-?-^

ù\ JL5 ûLi ^-^ j>l^=îî J* ù^» r
J

J* <-»5të

Ul ùJjJj £* r^-J ^
J-r>

[f°56v«J oU JlJ iJli



\«o

SjJ-1 j*£ j J.L" JIL> j/,ll ^-iJ Ici Jl_J **U ^1

Jr Alll xt jej «l^-j ^ ôJu_>- [J[] JU a\SI l^s-j: ju.

Jl_S ^--jLiH ùLL je.} 4_lM jlc j* O^J_ Jj^J^

-\=J ^J A_Jl ÔJ^ Léssa Jl_5 jU je j^jjl <jl [je.)]

je ^15J| [j*j] jUIj 4_lll Jl >L^lj ^jj/^l ôjU

ici ^éssuliJj JL? «Uy J C»j t/'Lc jrl j^ ^U <jl

ijLi- je 'MJI t> jlli-l -*~e \f jj-^^u (jA^' ûU-

Ue- Je je J-r*^ ^ e ^J^ ôi ^J Cf &^

0: ù^ oc <j\^- ti^jj j^ ^3^ Vi ^*i °-**J *—

'

Asj\ dj^>- lilij ûy>j J v2*j jLi J^>j je ^liï

1 Ms. ^yi. ' Ms. JUfe.



toi

<_Us j* 4_UI j^LJI Le jyj o^'jj. (**>j •A-^- *^*-î

rjj IjX\ J j£3 jljJU |3\ *j LJj IjJU [*> 56 H

a_oôl lj)Ui «iAJi
Jj> ^i jUi ^Jc «lLl_j ''Lu j^»

Je lj$w.l j». I^j U- o^==L; ^ jv* û; *\J\ c^i

./-**- jj-^ (J JL.J.J ^f-w- jj-i* Jrj^M rlîjî jLi fUaîl

A_L*-I (J ù^jL^i^ o£j^>3 Cijp^^?' ' ^—^f-1 /V ./^ <-2

Cf tiA-JL» c£_JJJ 4_L£-l J*ii JjJLï ^â- Jj-k? (J (jj-^*

ùl dUU j; ^T J; j2~J* A-c je cjlfâ jl je ^1

Ms l^û>- •



^ o^ y 3^i ^ ^ <y y^ çjjj^ J^—* lt'V* Cr)

<**j y\ d\x> <-\cj\ j* J30 Uj *>\ jj Sj_^ je j**j^^

çjjl Jls aaU- je A~» cf i£j^\ iSiJi Q?J^ à* -^
-/" ' * * \

ÂxJtye l^-Jj ^3'Ji J>jl.J Ail *A? âi^ri* ô^s^Lj

t> j*-ci ^ ^jjiii ^jj â^j^-Ii ^ <!«>. ^i ^jjj

1>-Jj u^l ûi*^ '^J^ J^-* A* ^ e -^ ^

j»JL» ^1 J â_**>^ <jl je «-jyj je- c^j/II i£JJJ u-"

^juc ^/^ Jl IjJ AI ^aJI 4*JI r> 131 rjj\ û[ J^-J

rljjl jLi <J\ *«U ^-'1 js ^1- t> ûl^» ^j***- ^5-5

l^LL» oj^=L> <Ji-l Ol>*^ <y Ol_r==j>- <J v^i-^l

U Loi ujj ùJjâj 1«jLj j* ùj-t^j V-^ '-t>*
ojî^Jj

O!_/*> J* Oljseo- <J jl^l r"ljjlj l~il_^»l w (JjWj UjJtf'J

j* Ûj-^J U-jlj-^ <j* ù.2j~:.5 V^ â* '^^'^ J^

<ill Xt je Jjjj—* je 5y jj <Ull Xc je ^«^1 t£)J.J

jj î\ja\ 4iii j__- j i^3 j-in ouJ v> ju Oy J

' Ms. q)JI- ' Ms. j>.



[01^

w
(SU\ y>j JLSj SLl-lj q>JI ^ l^b:^ \y\ fijS\

Ojll ttLU jiLi^J JJ JLS.J p^L^
f?

IjJ^. 4jjl ^
jLij ^\c <JU OJl -lJULi JLSj fi (

jtsJ} c^JUI

?i i^u ju.?
r« a_ic *ui j_, ti^i on j.^

l)l_y«l M-V^lH 4_«.^j je
^-f

\a \x) Jjjlli <U«9^S J>oUcl lt

fi ^5 ^JJ Cr° V j**-* ôl>~ f ->*!^ J^ <i J^-*J

<o.ji Jue b\^ ^ui ii* j jLi-^i <j 'U- u yl

aJU- l^-b- <_:i je rlj-JI ^/L-M bl
A> cSÀj^ll -^ cri

JU «OUI a^ je u^^l J je i£j^ je 4SI xe Jçl

ij} je iJ>U j! «j; 1—rr=- je <£j^i\ jU*. <5jj_j v^Jab^l

ù& ^^ <j
& -rî t^ ùc fr* ^^ ^ Jp

e S^
1 Ms. <d!l, par inadvertance du copiste.



\»\

J Çjà^\ QjJ* ^**3 ùL£^ à* £fj* J? <-J ÇjJ^ J&

J^l> JUj «li-lj Ojil J^U- c£ÀH jLSj eJ&- Jt J->

"ju^ Vj JL" jLij ^3 lJ LîjUI sU-1 lil jLîj

t3yJ'j (*^J -^ '^
J-;

tl^«l -Ull J—p- ti LA^> 0* JJ\

l_) ^pii Jjâj jl «j-à-^l Jy {f 4_>£>- JL.9J ^^^r*

[fo55vo] JU jLij <T§| aUI ^ J ÔU> U le t

tr^Ji ^J JL-»J *j~^ «0*^ jj-*-^ ol J^—»J *-J^I

j l_Jll *SJ>- jLî.} ÙJj^ ^—^ ç&~Jû\ (Jj JU*.?

1 Ms. c~>L_*



(ôO

LJ ,ol -A? iSm «^ &

(J >=i— *-^*> \J\-ÏJ *y-*>3 4^=k}Ql ^JjJU- ô^j 4_âJU-

&j\ cp c^!i e ^-^ ^ ^ J 1-»
8

i«ï ^ y
J>J-\ cf jLii^ jjjldi j*i ^ Jii Jj ^ï ^
^j ^ ^ ^1 Jj J JlJ,j <JLc (jcS\

*

-jLî Jlj 4i

J> ju JUj t^i ^ c.jj dUi l^î ^jis^ ju

U_i q>J|j Âé=^}Ul [jjp' JU JUj j^NSl ^Jl «_,

' Ms. j*£*-\

* Ms. JaJ^I-

3 Ms. Ijji-

' Ms. «IL •



^

4-0^ OA. Â.kJ-1 J^==^ ^ u^ ùb hy^\ <£)\y j*-^

dL> ?T_>. ^Sdj Lj \> V JU o| l J^ Ij^JJ a_.j

jC~. Jl 4_j.* lisLU ZyP oj^ <pJJ»" ki^* ti^-J 4-M Jl,

û^5 >t «rJ J^ Jjlsi ùl ^l IfBl S*UI ^ 4>jJ- Itbi

^î dUiâl L*j <-\<Jl j^ j^î (J*j5l *>} ^ AcUaJ \

—

*

*±jj *Ji j^j liij v 1 ;-L^ J*î û^ ^TJ ^*.5

1 Ms. o\£J- ûjiti •

'
I "iT. înarg. ; le ms. a -cLa.7



<?3

^A

j* <j\l~*j
^J^.*

j\ \yf-j (j-^iJlj bA>\i jrjc ^1 <££ ^

<Jj~J ^y <yl Vj 4_Hil t_jbi ^ (JJu^i Vj (J^L? JjV»l

L-* <J[ CmJI ôjufe J^jL." ùjj^ (*!A-.^l *JvJlII â_J.^M

^â5j i^Uo ^ iii-i ^a ^jfC jj&s. j*s$\ y o\j~f~

iîîij tu ùijj-i sJjfj'jy & «oii- il? ^^ ,

j^-jî c^àJI y A_JLi ^ûiil <Jjjj; Lf è^ rl^Vlj

1 Ms. cJ^-j-



w

ô^-

<JWH jui Â_JWH 4_;jfj <J_?jb- lilj ,jLM j^ &^à

^3 JUjJI <->-Lj (J J-li^i L_<jU **a:c j* rj- ?>\

<£j~*\\ 41 -V
e

<^. J5" e ^-"-J ^^ V~i ô4 *^-^

jjl jiUI J^ ^&-|j jljés-^lj jipil Ùlc JS'«VJ I

Sj^3 Â-|jJuCVl Jl ù^l ^ J*2^ 1 J^ V ,-flJI

Jus J€ Ju.Ujj ù' Ai 1-y ô>!l à* p*-&'lî VI «^'

Ms. Jjy.



°l(*

v\

âlj JU <JLM jLi ^c ^ol ^ ^ <_jjJJI j£-l jl

J=
j^a^Ij '^ji j^J^* à4

C
31

tiî à4 d^. J ^
IJufc JL^I J\ Ô3X Jè^\ J*t k; \J\-i S->j. JuJl j^~ij'î

«Il ^y (J
JLÎ *i^2c ^1JH_J *^ Xc ^1 Jj <y (Jliil

4_l o^J tl>-^<^ (3^ 4_>l «Ut <uM~ «il^iil dHjj ^

J*Li «oU<![j ftCl 4_ÎU>-^ S^LJl
2

a_l jiH ÛJU

Jb-lj ^k ^ A_jji]l rji-1 4—T\ ollîj <i âSJLt jLi-^i

Ij^LS *S>J O-Jl Jlii o*â-kj tUj ^âï) L^9 *i J-^J

Jl_9 <J^ À_o l^U éu£=>\ X \~Z\ ôJufeJ ^i-'lL»_J ÂX*
JjJj

Ms. aju! •



«V©

J*3 >J\3 'M ÙA 0>^ ùy*f ô\~l?\ à\ ùU^l

-JT^I ^ tUL>l JUj Cil
r
L^j>- dUi ' jl ijfc"

^
'J

LrÎ5^ iii-1 ù^>J V^ cr*-' à4

*-r^
^'^

J JU a«I J* Uj l3l L* If Ijk*l VslS JU 4)1

JU aIII Jl_JJ ûj^ il^j SAj je [î°54v°] Â_jli^ù^l

^jufc_j 4__U u-jI^s <—>j ^"-^ f <Sj*^ A—;j (°^ e^-J

A_î OlljJ 4_ij OLo ^y iJb U_J 4JL)jp ÂÀ*? (J Hj-J

1
.9/c 171 DiS.

' Ms. l^û-O-

• Ms. Vit-

En marge : J^iJ' ij 'Jt-5 •

Ms. JU,-



If

M

^TùIj JLiil! ^!>UI W 'db^ jll 2^1 Jli aJ|

ù ( j5 JLJ ^Jlj i»l/j| ^ l«i U cSbj 4-ii~l J50 Û

jl_UJI
Jù» <y etLi dUî oUa-iJI o» j^èLÀ U_U-

V 1 lP <-^" ^ «A*? (*fAj>j ^ (•*-> "(n^J f^ tii ^i ^

j^Ul J.J.W J o*j-^ «—(y <Jl o*^ ^^ cT^ ^vf

(J JjUï- j-*J *«U ^Jl ^>l ^>. O^ 4---i-> ù' t£>JJ

Â_J*? y[ o^s l pA*> -Ull J^-O «b\_ji jUaî^l ^y Js-j

ù?-?-b <J^ LJ|j 4_1J LJ| 4_U\ J^-j l jLii ^>- dA>

^ «oi ^ ^^ oU^Ji il JL* i^rr
9

Jjii JÎ JL^kî

1 Ms. dl^ , et en marge : J*»}M J l-i-S"-

1 Ms. --ÂfrLJ •

3 Sic, Ms. et en marge : J«s3M (3 IJLS •



^^'é d\j-> te==ùy\\ jjiiSj uLîb olLii ^

Jti ojij a_7Sï\ ôJu* _^Ui jilJ v L- ^îsC" i^jUj

U „ U -
j

ll±\ dkjjj o'i jO (oTl JU a_u! JU o^5 j^i

JA tjSci â^l ai* \_JJU Vj l^li 0-=- i^èj ^ ^
^ U. âJj-i du; j jji jj J> te/1 jlJj j^Lai

' Ms. ."L-îll.



q 1_

\r

.^i j_< ,J^ j_<ï jj. GJ.L-. I>l_tj

^Jl IM ifolJL-iJ Li i£»S o~! jioi ï> l

«Juj-dl
J-f—"j

Ju>-y!l ç\X[> <:il_j J^aiJI ^ Uc 4) jfj

J-â-fr <^lj . ^>1Â_1\ «Ia J_l» Jl
t
^U ëjrjjf ^pij (^Ij

L. Jcl Jl -USI jlls >Li!l «jC JU' y^j jl-à EU- jl^C

Ms. fr*^ 1.



jTil.} f^^ *"^» «j^j r^-J -^ J_^ f 4_"j> i> t^JJl

JLJ9 4 Il j>\}s~j\
-\jJj

<jl «jft AJ^li.* //*«• /jt (&J&-J

. > / J
| / • . I u . . * t

>J J-f cSAJI os/ Llii tf/ji Vj ll^ u^l o~<

ÂXw>- ëjj^» Ijlj Blj JJ^-\j JjÂ< fj» ^» jy Aloo j£>
Jj

L J-x_. U r^Ai-l_j ô^j*l^ jj*aL« <j; jv~^ 4M jlc (jrl



c\0

v

ijL.i'^1 J^lai _^*j IJL_jl -LmÂj ^ j£>3 J*~>3 -Wz> 4 i'l 9

^ j^j i^-Jb JsJIj j^jl'j j^dlj -Lij-llj »_J2JI Jàfe*

4 ^ !

l \jy\ Lilj IjIU J-<j ^rij gx y>j -»J V^

ô^ <il~JJ «À* J\>. J^J> jy^-^3 d>) <>* J&* <_H-*^ ô>^

CÀ^\ (J (Ji-ill J*aiM J* jj*> l 'J _^A jV« k_Jb (J ùj^J

Je ÂjVi fl^l Je »_j^lLt ôLi^l jCjj ">Lej Je ^jUl

*J?"-Î >V -2^-5 A-^ ^i Jw V i^ 4_lUI ôÂa Jy iLi

J—JLJ.I ~4*2.JD Uul 4_X«'I_J ôJl^. I » \pe.S^3".A 4 "i X^aÂi

Je ^ ^ Ji ^ jrj| ^ >U* CiLu ôJt_-x U

' Ms. ^Jb-j.



A^

u~-M d*f (°^ *-~k ^ (3^* ^ <-^»»l^ »-*^i-i .Ccc^j

^Cl îj x. .te> \jVjLJs (j^JL^ U 4_"cUai <^ û' ^-* i<^*

4—Le ^.^9 j,!jj 4_L*2C^ W J^9 ^'J A_iJ <J jLl»

^y «LjJ J *'jj jC"! U ^li JU* ^^L Ij^LJ «UxU^

JeU (ji 4.<J^ Jl_5 Û JU 4M ù! [glSoî
r
cjj :UUl

ç/î Vj il ^ liii. 4M j^c yl ijju ^ ^jii j

JU <JJ| ij\ ç^oj» ~zJ3 ç£$ >jf^\> \j&}—* ^ a *^

4_L. J^sli
f\) J»é=^ £«^1 Ail». J J* jl ^» j\i-

-j^Âj" ^y^i (J ôUVl LiU- JlSJ Â«jjI ç\Js\ JUj [f°53v°]

^k* JU jlJj ^Lc a> JiJ <J a^l Ijyl J_i.>

4_i. «Jfy f^ ^t ^J ciAJI _,* q,J1 y u-LJI

^l^ r|-Jj ^-J *^"' <-* J^-J '"-^ T^ vl>fc\_jJ-l ji *ej.)

j> ÙO \j J-lb iJu«> j^-i
J-* £>•£ (jlj-i-Lâ ^1—9

' Ms. j\-i\j-



<?#

AA

\3j*\ Ja ^3 ë^U IXf V HJ- IMF aj£? J le ^Jbl

tf'j£"ljj^ JLLD1 Jl jUJl *jf^Ol Û) ^l
^ ù^S jjScLlj 11 ^JLI il ù£ï)I J Ljdc *JJI Jâ

JUi «U ^ >jf^[ \jy\ ^li\ jJl! «J lyb^lj eV/I^Jl

^j^l <J 4-H^ (° ! oJÏH ùl «^ J;^ J aDI ù^ry

tjl iljl LU "y^sii &JX—M3 4_J»jj tf I^==>L>J Uj^J

ijJLs Lit. ,>j^i j jcU Ji âsC;^ ju ^Tji#c

*L*I «cuj3 J J ùjJ» V L >l Jl JU dU ^jlôj

Ulj SyjJllj «Ls-JI ^-i A_J jicLi ^a«i 4_jl_j ïU_jlj

4_i ^ llU ôjJuJl.} ^i-lj Jiill ^flsli 'aJÎJj y yi

j^J\ HlJ\ joîl JL; 411 JU a!) Jull JU cjJI

<^=j}Ul ô/»l jr JJ^.^J.3 j±—£ J^ dJLxllU. lii

jyjlij ^.i- 411 jlc ^j-JU ùl ry JU? aJ^ *-' *jr\>

JU LU ôW-l ojL- ÂSCJi^Ul j^j (<f-v._1 ù^S <^- <~i-ll

J-XI dUi Jâ«=~l âlU- ^j^I <J JcU J[ J^3 je 4M

' Ms. Jjj.



AV

^UL? OjUj ysJiJI ,y jjs- *Jc Jlj ^ ôJs» 4M jU.

4_i J^JlJI ùJ 4±£L* <1_J aU-X» jj*i» r}J\ (J\j U.9

4_^.c rclài 4 £ o\—ï~\ r-jj iSj^3 ** '&~* {3"**^ 4~"b <-5

A_! Jlâi 4) xj-l Jlsi ^JafrJ fttil J>fJ 4_j'U <5^J

i 4H o^ ^U-i xc Â^J^UI .j^JUs <oJ x^^j Ju»-jJI

^T ju*. d 'J gj\ >r-> ^ l-* ^ ^ ^l
' 'ULL*--

Ij^ij loj Q- _>L» ^1 <c* * -à U. (Jl ^i' <J[ Jâi y&.j

J-~»J jrt-l-J ^-f^l Â^JMll yl 4j>JJ J*
A_i ^'j

'
i lorrectioo marginale; le nis. a j^r*

' Ms. jU-j-



qb

«XiJIj \t=^\> l^u ,T_I±JÏ LÎjjj uw

5U.>- iT^. «u* oui- Mllii ^.Ij >Li^ *i

\ f iï f'b l*t^ c^j
^^l -ûa

cy «ol^i tf Cu

^j (_^- jLii <u>. Jl Ulj ._* Ùi o>-jj jii^ _^.

Jfjl ûlj if°53roi j^ll J l^Ii J^j| ^^ S^|

jO 411 ( *-iJj^ <J3 J^\ J 4-Lp jùa)\ ja JiL

•J^lDlj 4X* jrU Ujja» Ù^Cê ^ ^y f^ï
jU- 4-UI ù^

' Ms. jSdi •



Ao

ili^ij JjjIJÎ I^J^-îj Mi^lj Lj^jl Ij-jij

tir li ivr i ^ j>is3 ul^h Ujjj «-^3

j«-.lj (_/-*—>
J-^' J~T p' ^-*>)J T*--^' fJ>»

' Ms. j\ Ms. V-



<*i

M

4lii~ Jci «JLHj JU-9 ùj*"$ CU^J 4_J <aJ\j aj_j JjZ^i

sic ,£>- r"jj!i <-* r^j û^ A-* **« tJ^-'J' 4~H J^ 4*^_j <

^y J\>. ô^->^( Jf J' J* J^-> <-!>» tU_!Sj l^ 4cL

^pJ (_$.?_/»- (J 4_> kJ»Jp- -V_ij c£JUil_? *ljl_lJll wo-L»

jJI ÂjJ-l jl <C»j ^Lc Jirl £& <£$jj »LJI (J p^ jli.

Ms. Sljjdl. ' Ms. Jé=>l.



'1k <_, J*Li y IjIU jJ ù ^i Le (j^^lî OUI °^3

~£
J*j% Oljt^î ûlésJ. <y ^J^Jll ç-Jç ^ 41

o ici ji <j^ ji Llu- ^j^i j jcU J» ju

^JùlTli Ji J^* aIII JUj [f°52 vo] »UxJI 'dU-j

jli- Je JU 4_U1
c
> Ut* ûjw*££ il J*Vl >}Ul

r
U

«UJ1 _jAc ^y 0^"^ ^1 <_^ID t^*arïj 4_Jy I^jj a-Uj

J&\j JJ\) Jui-I <y 4~iJ J U U ^^ <Uli uAj\

' M s. <i-lL-l_j •



3 2_>»

AV

ii*ï ù^'^
Jp

U>_^ JU 411 06 Jl^l aJufcj jUjjb

L>* *JrT Jj (J 4-X,X>- *lj_^J A_Jj-\i jl^[ <J ôjjjJl_Jj

4-i.ùi* /^* ,£ <âic .y» V^ 4tfkJ .y» 4LJL> /*&C « <-~>J
t
'jr?"^

lil 4—il (*^2«i fj J^isHIj .
j_^Â-XÎI ^y» 4_i U l^a-j ^y»

JL- ^Ùl Jl_b ^j^l ^î <y. jk 4-J^J ^T ^L-

d-l_ll_li "^aa l*^l_j \aïjJ\) LéUaij Ip-L» ^ cA^

c£}J.} ^8-lj î>j-.lj Ja~>\ ùljî^l <iA_L" le /o| A_I_J *U

<i <J uJuJI *J*j2 l^jù t>M\ ç>\ <J «.*>- [<DlJ ùl (*^s-;

J iSiii <«>i^ J JU.JI3 <Jil J ^Jlj -c-c ci f^J



4_«4-l p> d\_Ji>j Jaj% (J \_^> Le a_LUj â^.i-1 Âjt'

^J <i rci>' < t_/»J^ Je ôj_^ <\S\ ù' r>\ J&- J ^J»

4<LjJ jLii ^J
l Jl ^1 «U il 4_1±* ù^ <j*>^t J

ci L^j jjilaj <j^-> A—b 0^-^J^ ^ ^J* ulU- o>b <J[

*ljl U Éii- j>^ iîl>î (il <£ljl jJlii *->Ul jj-?- eJ^

J^ic Iâaj jUj I ^«s J (Jz^-i ^-i *W^ j>- <i £lcA-i

jlj* (J Ail» «Ld«>- < jb ,•.* ÂJ^— <>* ù^-j^ ^*- j^â-'j

a_U\ a_j^ —c Ji* oi ôj>^ J* <_H—ï>J dJ—b J* Ja^4

j^-li ^JUs ^ <ULli-J j\) ry» ^LiU- oU£~l}\ je 4—>!&.:>

'Ut <L_JI ^ ,r , >^J^J\ j* J^ <_>\ çï\ jU- >IaSjI je-

jLaL» j* û^-j*^^ jk- JLj u JUu»j <J&- j^ jJ" ^



qO

4 »lj>-l *~js^ Js-
I

i>- <L-Ij\y>. <_J-U<j A—^-I^L» \J\JJ\$

JvJ V t^ j;-j Jy- 4.0 ll*J 4^>U|j âyfeUiîl 4_îlkelj

4 oU^ ^ij fui #. (Lui iâ* j ouvi jt

4j£ ù^ ù> **[j u^ jf ùy^-* _£c /V* 4—«ai jJ4 ijo ù^

cS^e-Ol *Ia iLi je 3-^ l* <1>^ J^i <i ***n ^

Je. 4LL) iljl U Vj)j^s Je ol [ajû1] jt ^ Wi û^-O^

^Jl ji ^,jil li* ^Jj Jt_9j [f°52r°] U_i U3 Jaj^\

JjjWI J [jii^M ^ *Jj^ Je ^1 4lSl Jli- JlJ (t*U

Ji Xu jLii Jj^i Jrl »J^ L. Je. SilJ Âjs^ <j £>\jj

<^u j£ çUVij j^yij ji^i die- je ûjl. o>e^
Vf-? <-$

^f'-î
<J^"J 4-Ôj*» Je Oi jjje? ^j^l Je



v^

<ij ^Ul J l^^^lj ^fc" i-i.£)l ^>lj ôli!

oLu.ll Jj
2

Sjill iUi y^j J*àil ùLj'1. ôLî^Li SjâJI

.y^-sgj»- ?x«s a_3j IjJU ^Uàîj
J->^*> J» rlr^ 0>—>^\

«jUH ë_£j Jj\ <ji «*» *JU)I J^ jS»! cA-$1 o^Û-»

oLî^l J.;
^a.7 J ~^j JUj Â_-LvMi!l j&1 j;\j \i*j

*jUç A_joli«j a*\j«i *«bj ^jy «%-J^ »,/*.? ^~-sr' *Lt->

Addition marginale.

Addition marginale.



?s

VA

<_jUj -U^jJj "IjljuI 4_j£^ dlLiJl ji îy JUj Lfu

^iîl jT t^jlll (Jsl <ij OUI 4_^>. >|jl_£j| ^y j^iâ

ùL^I Cj^>\ jJI S_j—SJ\ eÂ* ^y *JjIj iM dLLUI J

^^Lll <J o*^l cUJIJj <l_i« J»^=b fl Sjj^Vj

<>»J jrwi'lj JkJI Sy3 #>lj
Jj-| Syj *UI Sy ^

il^1 fUI y» IjÎLij fui ij ùUVl IjîLi L*U

AJ'LJLl*- I /^ *jlis> («-Jjlj 4>-Jj ^A Uisl_J 4*.^>- ys> I AU»

«LA SjU Mjà*a)|j (j^j^l *_Js /y 4~A Sijl *bjjl_s

jU f-L_Jlj *lll «_Js> QA ^Jhj ijl *iLHj jl_JI «_J? ^y

*/<A? Jl4"0 «uUâft^ {J'J^o 4j~j AjX\ *-X> y ^Jaj

ôjèlu) jl^D ^Jsj^frj xJl_3^D a^Uaftlj t/'j'^l JjLj

A_jljrvj 4_ij 4__j Ja-ii dlliîl <U.lj.J oj~jSo 4_Js^c "jjlwj

iib> ùl^î cl* Jj j^cLrj J^*>j cfJlUîl ^"

Ms. «JÙluj'

Ms. j-jImj-



vv

J «^1 jl£ j\j\ «&fl ôjî Je d\J3> **»j.j Ujg
1

^C-j

i^ç-j <-.? ci J*S$\3 Vi. ûS-* j *"b ^jfi J5*,jb ^—*"

jjM
J»*> Jj^ Àj ©U^ ^^J J^ <J Û» <—' ^ ^SJf

<hli <j-JW 4-^» < âjl- jj*^\j 4_i^L- (J ù^J SaLJIj

A_"Ài-l «o ^iils «^j*^jM 4_J}\j jU»j <*3 <uj*U j^ jLi

<\il slJÎ /^ k- j£«oî ~*&y£- OjLaà J*j*$\ aJlï jjL^j

j£==ï l^J^Î [f°51 v°] OLJI di_JJ Jjjj ùLâJU ù»Jj*»

juo it^UI s^ Lg.jJLâ ci OJl j^JI < Lj^Lï **^l JL-j

Ms. û

Ms. ^^L»»-

Ms. ^ j V-i •



-7^

VI

^ V ^JJI ùL*?1 IJ* J^ JIjccVI J^=Îj Uc-Vl

U <u—Il ^jTljsil ùl aï ^y (^*j 4i* J^asl Vj J»^=l

jr pîyi ^-^ Ji Jj-I <y 4p-J3 Jjl j l^O*^l

,j>c^l Uj <yUl jj-^»- ^ *ljji-l <y Â>-j5 Jjl (J o*ë^l

<y (tf*J OUI <y Lr
^>- Jf> jjill ^y 4^ji Jjl <J 1^5

jb -r JI^JI O^t <»LâxJ Je jb U dAjiîl ol rf-fi

V> lîUI oj£> ^3 >J*}\ j-$>\-± dUi ,y> J-Ul Je

ùLîVl ^Lâ JjJI 4_>lc Je jb ^ 4_U <_j 4^1 *^

01 A_J^il <y <3j C**"j* dUi <J ~.}| JL ^Âbi-lj

(j^j^lj ^=i *\eJI o! ùLJ^I jj^t <y ù^L-* <!)!

a_,^ Lp^ dLUJI IfJUlj 1^3 J J-r^l '"Ci 5*JL1

(iAJI o^*^ «V^ c^l l-Â* 1-^ l» Jjl l-V* ^-»bj^

^ a_J|jjJc_j dLUJl 4—Le *M /T (^Jl rjjjj j^»—

>

U j^uJ fcUj jU» A_XÎ^i 4^jP- ôiLJIj 4-X-l* j* «Jil

Ms. CJ>



V©

d\«J\

^laj'l^à ^r^b ô\-ài-l (Jl OjU' Ûj^—N *—^ £*>' WJ

<_£jiS ^A?JÂ£2 \a\_} \ju~i bUj l^Ls- jUj
__r
LUl tUJi yc-

L* t})\ ulî j^ y^r à* V-r ^ ^j-*—L? otlj-W ù'

»|jûll Sj&j ^_A^JIi ç-lë^Vl *«lj ôy <J3 JaM. ^ V***'

^2.» a_^.j ùl^>- r^l? ôtljui-1 j>j^> J ^y Ai?- lA^

J&j5 /»ljj>l JL JiJ^j U (j^j^M Aj^Lj ^V A_IJJ >ol ù^

ij ùj»r^ ^-^J.J t*t uLjI jL?J C)\*J\ lij* Af- jJLailj

Ms.



7^

*lju^ Jo. Ji=Ju o^îl O^rJ J*2^ ^ ^ U-^ ù^ ^
JJLJ MjciVI ji» ±s*y3 iUl a* J^Ull Â_JjL JJLJ

jj^t Â-Âi <J l^àlli-l ,3—13-1 s-lJûl j\ tf ï <U^U -C?

J,\ Jaill JJjJl y> (Ol ÔJL^- ^ ^ cS-^ J**^ ^
< a.JIjc.1 jljs^l

J€ J^i oblji-1 jjji j 4_i-}LUl «Jto-1 /j

ùLs <J o^=> V lUl ùi [f° 51 r°] (jiX à$\ ^ \jf

*\jA <J^ Ja* Jl <Ca* ÂJbH ^4 ^J^c ùlj^-l oy

Cj\jX-\ ùl lSjj» Ju^JI Ulj ^jjfi-liJ (Xt dUASj lUl

• Ms. Jl.-



vr

II5S â_jL-jî-j
1

tiVl Â-iL'j <->jil! <J aJL-j?-j l3VI

j^J_> lllc Vs Uj UjJI Ile ciV^ <Jli aÎ! JL» <J\ <*j

çyr^i çyr\? iji^s ôi-iï-> ^-^i *^**« J^4
p-

4^

1 Ms. _i!l.



7^
VY

j^U^ IjJU d\J> jjj jXi Jii jLi y o

^ UIpI s«bj j^Oii ùl^i »JLi "^j% cJ€ jJI

j\p J û/5 u' ^-> j^b b^b^ L-4 (U ùjjâ>j fixz??

J^*s ijl |*f^a* jrtjj yï-X-jl 4__ilkil! \~,j~J- j& Jlg.J pL-

' 4_>jy3 (jkm \jiù} AÂ^all tj

4-&J jjjill ci 4_JL~J?\) ciVl ÂJU lie ,JJI ^JLc *jjl

' Corr. marg. pour <iU-j ,11 du texte.



v\

^ y jjJLil J^=l jLi» j^LJill J l_ylili-b *W

^1 y> ^i-l ^ crJW J pfihèA a* <^ fj^} <-i^

o^ KJU & rf jU> cf }fr\ U. y; BÛ^ll £.

Jlli [f°50v°] SjlScJtj ^iJ-l ÂjJa-Jlj ClkA jl L^>- jl

^JLUj ^L^ y-i sU jLi. li^jjUU ^1 SU

^JuJa! 1 *w« _^2iJ I «U~Aâi \ a wft L'ik-â 2
[
jjâà) 1 4JLJ \

—

a

jX-\ J==*~j> JLs <JI JJ»\f- je &jj ÛUa-i SaJIj

^I^j
r
LkH £ljj ^Lk> j^jil jUÎj jV^lj VI

o ju y.i il ju ajji ji^ ûj ju ^i^ïi ^_ijj

^>JI cJ- $*<* Lîîj tfj Vj ^ V J Jil JLS îp



10

Y* fj^- < ^yf~\ u*^>-o c\jA\ <£ £-i£~\ ^_À-^J5 > Â-igl

J^ fui ùK'&UJI ^jlJIj jpl Jiullj juâi~1 cjJI

^y jli-l jli- <JI JlJ A_W\ jfi JL_JSJ dJJu ftjrtf. U

£-Jlj IjîU jfej £OÎ*U.• <JI Ç^J ^.cji jt ^y ^;U

^.i <y J^bil [j^Jll ^jUl J\ J.
t **/és=»îj Sjl^lj

^1 jij\i J^j^Jj t_slk:^lj «u^j 4_aj- ^y *<-9 li jull

lî ^U-î Â.JIU! J-lji-1 \j\_i} «»jJ* *l>i cJfe-V

t£_^ fA>J £* iSj^p 0^*-^ ùî (V>i^ ,c^ JL.9 A_i_)

LuL>-l Jl fjA^ ji\ J*j\jJ\ kjys il y> \j *jtjl

cU_J3 jr^cj r/Jl? ùj-^-^ "Lft^J j-^ <j* Llwàji jà\^3

Ms.; annot. inarg. Jj-w£-



^

j»y$\ *j oî^ j^- û çoTy ^jj oy^ 1 >^ V-J

Jl_i oiU >^i J^ "^^ ^^ ^* "H tr^t f^ ^i

^ jU Uj jU^Hj >>l <y Jljdlj Oljllj J^K

' B et P ajoutent : «_i-jp •

' Addition marginale ; manque dans B et P.

3 Manque dans B et P.

1 Manque dans B.

5 Ms. Jjb-

6 B ajoute : ISji« •

7 Le ms. no donne que le second hémistiche, avec les deux

derniers mots ainsi déformés : >U- ùb. En marge : J^il' S '•« •

Ici finit le second passage emprunté par Ibn al-Wardt.



U î

u

çol
3

jli- ^ J*j^\ je |^j«Ji ié=ftUl j. jl_^ J

IjJL» JU <Jj-L IjJjcJj oj J- ^ jJU. ^j^l J

je- ^[ IjJjJû JLi îU-xJI ttULjj igj ju^i» j* IgJ L^l

1 B et P ôiji-l •

1 B ajoute : tlll •

' B ajoute : iil\ , P JL" <l)l •

1 B et P ajoutent : dl_)i •

s B jbj> , P (Irt-; > •

" BetP ILU- liJT^'l"

7 p û-

" B et P <—l •

• B et P Ù.JJI ~*1 .làl! pâî JJ JsjVl ly.C ùfrillj.

10 B et P j^LJ •



•vv

ëil^Jl 4__U JlAtf 0*J$\ <** ,j*3 u^}°) Cf-^i ->J*?\

^_» "
£ UoJ\ dii^jj \$i Ju-i ^ IgJ J*^l IjSLJ "aàJU-

^^ ^J&^l "j^Ç "tUlll "jfà JU [fo50ro]

' B et P ajoutent : i5C_JMll ^ •

* B et P insèrent ici un commentaire : ojll«j Jj«!l *^c ^*&>

3 B el P, commentaire: <i_2l^** 411 ^* *ÙlL$\ Jj Js le •

1 Le reste du verset n'est pas cité dans B et P.

s B et P L^ 411 Joj

6 Bet P ûU-l.

' B et P p^JI •

8 Ms. ^i-
9 B et P ^l50Îj y/)S •

10 Ms. J,\àU-

" B ajoute : J—JLI •

" Ms. ii^e.



£ G>

\\

jyii j, ySj
r
vb ^j*>ai j uyi 2jJ^ ^

Aîl li 4_aJU- t/'j^l «J J^-U ^yl ^ JL.9 s "LiU-

<J| ÛJJL_*i IjSLx» t/'J^I Sj\<"» **/»l_i <j-H J-Li- f

<J JLaj -ri U~J lj~bij l^a«S -V«^l *«-U JUs>
JJ>-

>».^k <x_j^UI /,-• Ijû>- j^gJb ,^«-9 *Ua»JI 1_^â—j «-a-js

}\y£ ^yJ-lj ^j^l je. ^j^L-î Jjjl> "«urij ^1

1 B et P ajoutent : oi-lll> dUJ^Ojij-

! B et P ajoutent : iJl^*-
•

3 Ms. et P l^V ; corrigé d'après B.

' B J^'

5 B et P ajoutent : \^i f*^—' J

6 Bet P Mi-

7 B ajoute : «Jol* J>- , P J,U •

8 B et P ajoutent : tlll •

8 B et P <U"I o^J L~-ô ^r^.
1 (*^ J*rJ '-Vif iSd'MU ^ •



"VO

JL" 4_\il Jl_J -JU ^il ùî *Wj jt tf rj\~* <y o\\-\

Jff ^ Lj-s UxJlj «j> i Js- Jl_Jj .x^U ,_^>-j P^r

ojy Jp
1 ./>!>?-' A—»î jj-fcJl J*t <j^ cH-» ùjJj" >^

Jr -U^ ^c- fil) Jr Ju£ £ft jJjïl et. **f>
<S3J3 jjWj

«•Lâl iujl ^y Aiîi. \ul jU- Jli <uî JjdS y\c Jr A\Sl -Le

« b
f
IVi >ï (oî jU 4^V •

5 Tout ce passage, depuis l'astérisque, manque dans B et P.

' Ms. <*Ju ; P à*aJL •

• P ajoute : J,U •

' B et P oîj



et

M

4_J L~J3 A_lli 4_Jju- U <UÀi (J Lj5 <J ù^ J^
4.1 ta U J^j 4J L'i 4JI5C4J 4J L'a <ulHj 4J L*5 4jbl>.j

I J^jJ («f^'ï ti^'l? 4—J ^
l
ir'

V li" 4_j ^^,j

j^j 4_JJ| ^j Ja.$« LîJlJI fi_j 4*w (iI_U JU

<JU 4jj£ LîjJI ^ «-IcJl ô^ J-kJ <JU}1 ^J <c£=*}li

< 4jl_5 jÀ ê^i-^l 3 jia>

ûl ^>A^I J ,Jjj "^l JJ» jU-l ^y» s_i«sj U Ji

:>U£\ juu Ji>.j ^1 ùlj
6

^ çil JJ» <SSl Jis- ^ JS"

' Ms. UjJJ, qui ne convient pas au m-itxe.

• Ms. \rif^. ^j-

s Ms. JU d~=- JU-

« Ms. ujtSCL) •

5 B ajoute : p}UI «cit. Ici commence le second passage inséré

par Ibn al-Wardi.



•vr

ùLJ jrjc- y» U Jij Loi _^s je l. il!d ^*^lj ^}ii-l ^y

w^li ù^ y> ^ tr -1 ^
{

j~*'1 y* °^> *-^* ^^ û^

*j£^ J^ L*jlI1 ùIj \p*€ Â_ja L'jJI ù' J^ k*l* <>•.>

' Ms. su.

Ms. ;-tj-"

' Ms. JU-.



Cz^
1Y

II* J_i* J^i> J*5 LjJljîj l^iîlJij L^lcLj UJUj

<tpL*

j Uji^i Cl yLf (j oas-j j» Uj l*jui fi*

UaJI oj!^j *y I fji j& J^=» La—M <J ^-W| ^ifel

*LJI Ahj <*>j^\ ^j^\ _SLT LîjUI ùJjâj *j\ rj*

IjJL* ^'1 pi ^j L'JI ^lk> IIa JJaj |il_i J-Adlj

y ijJLs ^n ^i ^j j_isi *£_, ji^i ip, l-jui y

^ fy c^-J t
ÎJL" ^-r* é?* ^P js* ^ J^ IJt* \?^\

<j* ^'
fj* ÛC-J ^^ *V-Î J^-î ùUaL L'jJI y oj|>^

JU ji ùUJI ^ LUI p5 ijILij jij^lj ^Jl jju U

j^u xt Ujiaai ju jiii ^ ^ii ii* ^ Ljji y

OCo^lj OljU'l jl»- ^ L»*jJ\ <y l^U U ju Vj _jijj|

<yj ^1 J_i J_.^i-| cil^l ^ _^=i Uj Âé=b^llj

L'^JI ^ ol J.J As-j L* Oc ô^-I (lUI lift jjft Jl_s

JL" 411 JLJ â> ^L*. ^ IjdLJ
1-

jtf< Ujb. g* dlil^

' Ms. ~j£.



M

J&. 4 Jlj <U— t jïî\ (j^'LCj 4~>2~ 4-W -*-*£ jf—l»^ o^ _#-*"'

^W- ^ aJù 1Jl*j 4U le JaJ
>

$\j C>l?\<Jt (J-l^- v« A-j

LîjJI ôi o^ IâI Je Uj <-; JJI "4^ rj^ V ui <yrJ

\^A
{

Jaa 1 Ici V o\ ^UzÂjIj \^j\ U_J Â_Jj>* «L-ÎAst*

XJ <J\ X-Jj ja Jy Jl u~àJ\ ^J*" Ja~£=Ù ^J jTî

L^*l_)l 2-L-C.} L^-jL-Ij Uj^â^ l_)A_n ^— i^
2^

' B et P -U« •

! P ajoute : J^-j jt •

1 Manque dans P.

1 B et P Ùa.1 **3j •

1 BetP (OÏ j£ J JJ.

* Manque dans B.

' P plftl *JÙ J,L"[j 4_jWr Bl *l!lj S >& \a »A\ y. Sur

ces mots finit le premior passage emprunté à notre auteur par Ibn

al-Wardl.

" Ms. Jai-

' Ms.
:

. .



QO

V

Al 5-Ac. h~> i_i)l ôjr^i ^-* <-Jà\ <-jb ,^Aj UjLs s-Loi

^lll ^Ul ^Ac. iu* Jl ùj>^J <J^I-J O^4 ^3j ÔJl

4JUJ1 Jjfà >>*£ O- Jl j^-t LjI ^Wlj O*^* -* 3)

Cj^^l A_>\ >XC ijU. tjVl 4^— *

£j)J\j
"\l^* XjÂ)

(J eJÀJ J^L cjL>- 4_i Jv^l JaIj -U«.\Sj l$i ^J

J—- pj.U ^1 o\ <_^ 4_1JI ^j S^j^A (j\ ^. ^*_)

' Ms. JjjA (Jj^J-

' P LsT^f
1

! p et B ajoutent : [P Uijil] ul^jU ^ fU*
1 _>*J-

3 PetB j\i!l -Jlj.

' p V"11 •

' B et P ajoutent : li>l •

' BetP .iJWl -Jlj.

7 Ms. ^1 •

« B et P ajoutent : Lu' •

9 BetP JJI -Jlj.

10 Tout ce passage, depuis l'astérisque, manque dans B et P.

" B et P ^iJb-j <d)l <a-j J^l JU-



o^

LîjJI Sx» <j\ rj> fj A>} <-Z~ J J*S$\3 Ol>WH jU-

'^X (f- i£5iS *-£- JA\ ÇJ„ Jp ù^ *-i- J^fl ^X

Â*?- UxJI JU t/U jri ^ j*^ g;l <y cSjU>'^1 ^11

4& ùL>\j -^f- o6,

"cr^ ^ ^ ^iJ3 s-^' Cf"^

4_x* vJJI ôy>3~ oj\j!» 'je ^ (J JU aJjÏ (J <^J^t

x»i <j >i js>- *Uj Uj>.l J[ Uj\ ^ L'xJI ^
s

V\_s

'°

jjp-J 4_X- ^JaJ\ Ù^-^"J 4XX <-À^ ^-*W A—>' ^-^

1 B ajoute : jL>-Vl , B et P «Ce «M ^j •

• P ajoute : J.U •

1 Pi-

' B et P ajoutent : â_a- ^jDI pP J5"0^ '

s B et P L^ «M ^j •

• Ms. ^_^-

' Ms. «y> X <i
'

" BetP JLJ-

" B et P jil jji. J »Uj-

,0 B et P jjjil «UJI «î-j J^l jLï-



r&

OA

8

JL" «al atji'l «iU^I
5

^j «_, V[ JyJl '*--> V <^JJ\

JiU jji- 4^>. <y ^[ ^a, V 4JI ^ ijJlj *'U^1 4-lfr

ô/j âjJ-I (J Âji-I J*l ôyj \ù» <y <^\> »A\ dlJJ

JU 4JUI JU ^i (j-Ul tJ^lj L"JL__n
8

Sx« jo

' B, P <JS^-

5 B •ujSj", B et P ajoutent : Ù^Vl C-^-

3 B et P il0l •

1 Ms. «.->) V ; corrigé d'après P ; B w-o V •

' BetPiîl^V.

' Bet P <U>U J»-
7 Le passage suivant, jusqu'à la fin du paragraphe, est remplacé

dans B et P par celui-ci : V <LJb~"" * î, ^ V LiV A__cl Jk >1 j

• y» VI Jl

" P ai*-



ev

<J~.
J ï\ Ai!! ^ J[

'''^y L~> JeXV '
I
V ' pU'

/i <_i^ Vfl UjJI «À* *U ju. LIjJ!
u

jl* J*j rf^

jjc.j <Jf. ai*'*^ jd-l ULJ «Ut JVjû-VIj JiJI Sj,* J

j)j âSX-\ Jls^ Vj êjjûJ! ^ rjU. V? <ii ijj U
, ^

' B ^ -dil ^j, p L^ic *0I ^j-

' B et P là* Jlo-

* B ofy* '

' B, P jM-

5 B, P (.1
•

B B Aju •

7 Tout ce passage, depuis l'astérisque, est remplacé dans B et P

par ces mots : ^HiUsi) <>\a ôjX-li\j S

—

*~è- --LU) ëij'j jLJ-Vj

dUi [k_iW»ÎJ. Le mot entre crochets ne figure que dans B seul.

" B et P _^_J •

' P (OÏ [B bA.j] ï_A.j o» JJI.



ce

aJlU jJ>.
Ji

' JU ^ji 2

Ji jLi '^Jt. aDI ^j u-U

U>}l*j 4,kj ^ ÂjJJu» «Jl j-lc- 4*)J^ 0«-l>-
(Jl ^i ^'

J^ "JL3 II! 0^= «>Li J-ë
'"& y ^ <**

4_.U ^JU> J\ j- J.t "^ Ijl* J_i* iSiJJ 1%J\ S*

1 B, P L^ •

' B, P J-Jlj— 1 y» cJLS-

3 B et P ajoutent : dLjj J- ^MJI «Je ûljf à-

'Bi:.'

s Manque dans P.

fi P <m-3 Ul.

; P J^"-

8 B <ulsf"\ P ^j aJL^--

' B, P ajoutent : ^y l>
•

10 B ajoute : JJji-l jU ^J^ Jaytl jsi» Jsytl dUS ^
• • •"< ojj 'l-l^- 1 JUj jdaJI OUj; P JijUI dlLT ^ et n'a pas

le passage entre astérisques.

" Manque dans P.

" B </.l P ajoutent : ^ Wyy ^)i&>-



<Ubei-l_J j«Âj\ J~* Ac^-J ,jCj i\ /»jj> jLj\j ylkL.J ^..»«.M

tUuoiJl
f^-j

jil' ojit L^j pà* *W ^y ôb

1

Ici commencent les extraits insérés par Ibn-al-Wardî dans sa

Kharida (voir la préface). Je rappelle que B indique l'édition im-

primée au Caire et P le ms. de Saint-Pétersbourg.

1 Manque dans B et P. ' B ,j»jUa •



ei

[fo48v°] ijlLc »LjVl f£ uJJi kjll *UWI rjg »~>JJ j»ïJI

ë^_9 JiJ jl^^I ^ Jlf^l MjLij! wflJ«Jj J>j C*~N

1 Addition marginale.

2 Le passage entre astérisques est répété deux fois dans le ms.



or

Mjl_xjI ùj-JL-U i}j-l>j a^^I ^ p^â.H J&J J#jVI ff„

OjJi«> (*V^-* lOt' ^-? -^^
f-£

<3^ ll>*-^ ùJjâj

r^ÂJ -u y^j ^l ç£ j* U ^j: ^Lli j*l <jk* c-**-j Ujg

Jb-^l JL5 jjLUl ûj dU3 Ûjb'î O ù^fi j^ J

«-—. ^Uzli 4_Jjï Jl jjdjL-M Aj*. ^L)l Â«jjI ci Vl^^

^ 4_*j£c. <£jj (I.Cfcj Âji4-b c-^r^ &£ ^ ^-J ^^-r

tjVi çyj libl ^ Oly^l jjfij jl^Vl ^>j jV^ 1

1 Ms. -4-1.



rt-

or

jl£ ùl JV l*p >To^ Ji ù^ll ^-J^ çW û£

AI o- j tj>^3 JjIjIcJI jU- (i^Jl y* JU «ly

<\>\ tf çî\ ÂjL. j^ls* <J J^~» <->i a-^ <y) cf &j

o~i-i cf <s^3 UjUI ^i j- -Lu- ^}JI ^ J^s>^l

*U jlj ÂcL. «-U jîj L'jJI Al <y Al o- (J J^—» 4->l

Ollj «uli- 4—Ô-L9 jl^>[ iljl <c50j J\c Â_JJs5 j^ ïj~\)

Ju» l £ A_Xi^> jll jj^U <y ùJL£ !* A-^s^^U <_^X=>-

(J j^iU- dUJdi Al â_1m- L'jJI »Jf 0^ J^ *—*-? s^-

Ji J " ^â-t." L."-a_J\ ùl ^Jl j* «i^ <£?->-> f^l -*-1-

J*l J^â j^"l Cf) JU â*UI J ^Uj Â_i- (jVl â_i-

1 Ms. ajoute
l_r~!

•
s Ms. ^sjc^-



e\

i^ ;J?i juyij- ^Uàiij >iij j#i y* ij > ajdi

O^ J *^^ Cf. ç\ï* (^>s »>J^i ^ U ù^iâs*

<jl j^^o JUj 4_J^ Vj ^ ^Lj IfâS? 4SI o^ J^t

^ 0>.|j ^ {^è ^J;^\ *—'^ J^-J ^*^l? fUJjVl

Jftl 4-Ulj * I^IjlJ ^l&I Â^p. J cjUJuJl ^ 4^>-U

^ ùijj* y ^i oii dAjjj 4_,^v Si- j v"

JjJûj V^l^ «^ j* [f° 48 r°] jéss»jll J V^Hi ^
1 Ms. LyrflO) •



sro

J

\j£$ <-»J ëjJiJ LisJj oi <J ôjj^a *JlI Ji_)j; Q <_Jl

\ ùl? Jt>. «IN Je ^LU- li c-*~=- ùL* A_ili.
« ^U& <J

JJiC Iflésw ^WJI jJjjJj ^jbSol
J*î frljo-l ,y ^

IlJU- fù^] jfJL» ^1 I^Lj Jl_9 Sjjj* ^1 je ^X\
tf.

IjîLS i^A U ÙJJ-^ J* J^-9 *~>^ (r*Jb J\ l[ <j\^\ J

J* JU >r <J^cJl> Vj «lJjJxL V *y J[ <_LH 1^-j

l^iU Jl_3 Jcl «U^-jj 41 ljîl_J J\i>y o-i-N ^ à?J^>

f\c 4 iL* ^Jî- ë^uw» JL_9 JLI 4_)_y—'J.J <lH ljil_5 l^-Jj

t/ïur" jjj U Ji« A*) '\jsJl jrljj a^jj <_£j*^ 4_Jsji Jl_3

Jl_J pjcl <Jj~,j$ <_UI IjiLi ,^c^ U ÔÎJ^ JL5 f

JLJî jt Me 4

—

pU ^^ Sjruw» If^-j <£j-\ U?jl y^~ u*—

3

1 Lacune dans l'original.



l\

UjJI 'jjj V Ji db (Jiti tllU a«I jJb- U Jlî3 Oji-I

<LJLc J 4_L 4-Je a!)1 JaLi dUi <y *Jï rf [f° 47 v<>]

,jLï J^ ÂJyUl dlU" j* 41 *sJ >' IjîLi U-j Wl

<f-h j&\ &J> ù*^ ^ \Sj*\jJJ\ oU J_-

J^ t>jVl.j IjJLS Â--UJ\ o*U l^lja-i o^Ls-l liU

c5>JI cJ^ Uj^ U, ,>jVlj Jjiyr 1

! «iAJU aJ JU

lit JJL- a_JI V)UI ^.Jfr ^^c je ijjj Içâ w^^ ^^j

J* çLiJl JU <c^ li JJj ^1 ^ jUi ^jSîl cJ



¥#

i\

«UJI -Ifi-ALi jlj9 <UjJj jC ij OjÂX-U l^kjaî «-JI

J«4 îsLs Jl ùj^jb ùjS >—iî^ ôy^ <J <-:4^ à4 b>

<Jûl ^^«-9 <L.M ôl*JL_9 J^aV Ji <ull~. le- d-LQj ^»A9 jljï

La^^S *Vc cJJI IÂ5 oj\*^4 Uàifr 4_L£-1 ^.-» H Jas*. A )jv9o

^ <b-jU. jjill (jJj*J «U.W l^Jlfr Ojô~l_9 Jjii\ /»L- le

JJ--IÎ (J Jjiîl j#^J c/j*^ O^ "té=uZ*A Jaj"3\ jLkiî

bl_9 (JA^jîJ fig Jj (t-1—' _»f* V31^ >-•**" *j*^' ^^ /j-
4

(J*
1 r ^-> <_H—^ j*^ i'jr

à^~*J "^ ^U «r*^ ^~
* (j~^

*-—J Ol)W f—» iài«J l.«So <Ujl ^^9 J^9 Jji^ (v|>2j

_yj U Js&i\
f-^>y>

Ojv*4» 4 ' J'-JL> tj^ 4_M (j-1^9

OblfJI JàUi ÂJUu) cjv«j> j\*j ^«H [f£j\ jjp-l <^->j^

1 Ms. klij^li; restitué d'après Qazwînî, tArfjà'ïb, p. 145.

2 Ms. j.j.

3 Ms. jullj.



^iiJI Jâe^l dlLUl l^j V tjl jJl ôK^Ij ôIjUI

pVc J>yj J2«JI IL ^^iJl lie Jyj ^«dl Aie oy <

^ J^ôy y^-5 \/ ft*bj u-r
1 4-^r Jr c&Ul JâJI

ç>\ ^
3

4Jb"lc
J^ î/^l £^y j>J^I o^ J*J ^

Us _-_L> Ja j:;

' Ms. \*J.

3 Ms. «Lit



*tb

n

w^b ^Ai Jj Âli>- xJu V U J| juA\ ^ J_jl aillai

t Jel «Uilj Ç*Jl_* II* ôl£=iî *b^L? Oll^ll J*j ÉiJJ

t>-rlàll <y p_9 JL.9 «UiM ûb^b <J <i^ Jb-»J bt^i

jLii ljib^-1 {£ M^ai- ôiyj ^y lUl ia-it L:

J^ ÙJ>I JL-Sj J>-J Â*l_J jl-\i* *UJI J[ Al. o\ ^

"$[ \Jjo V JÎ^J Y^c 6«lj_j /»y Jl-Jj AJc ÂiL* l lJI

ù[j V^*" ù*3 *J-"$\
-**• ^y ôï bj b J^i ^y j^uj a\!I

->- A_i

_Î»J

1 Ms. _^ •

• Ms. J*J>.

3 Ms. Jljp.

* Ce mot est en marge dans le ms.

' Ms.
{
jJ.Jo^i\



te

ôLUl 15 A__^J jl Jj JU Jl«i ^U dUJiés» f <i.L«

A_t.C JLU U 4_J1
f»jâ

j^tjâ ^36.11 'l__* 4>-jJu <J Ijsiki-lj

•IjsAI t_jl_^>-lj U=t« ly jU» Jjly-^l A-U jj-viJl j^fJlj

dlJJJj yJl *U jrji-î ISjjfr yJl (J pi i)jJ-\ jrfrjj iaUi

^Jl^lL-jl ^j-s yjr^i -^ <J IjNibi-lj Lilcj ly jU

c/^l? (*
fc3-> ->jH V^ ^ ^""' ^U -^ V* o» ç\jJ\

c£)J Aij 4_jUk [f°47r°] jji-lj jjJl <-}b*l jll j\ »cJL

ojh *J^3 liLi jUJl ^Afy. SCI. A_ÎJ u* jU-^i J*»[ <J

ù^jrltl «V-LJlj dUi ^ oi-* J> ^ ^U ^ ./S^ J

Ma.



J~*
sja}\ «LjI?-J LilU <J»-M Ù^^'J Ù^J <-J^ ^==

a-J j^9 U>. jC ,jL_9 U^-jS J^hCJ 4~ilcj Jl IjU JjX,

Uj Jcl 4jjLi «r^J «ijJÉ* ^y dLii jjê J^ûL? J-^

ûj^jt (tf»î
dUi^ 4-Uoj ù^-f-J ù^--J O^âJI <U-H <j*

<yj jj=- Oljiil ù^ c£jjj <_p*J^ <Jj^-« ù* <L-Jr' o^

£* A i\ fc_X Jl_Ââ JjUl jrjJl J^ <jUj J>j <->j\**

obr j* l^fj j&JI \l£ j> o-Jî jy-U» ut-» <-4-l

Ms. _^-

Ms. obL-jLi jo2l .U-



tr

ôbjJI «ilii jpà vJVl ^jlj ùj»A LîjJI JLî SsbS

^\ dW*_s
'fj

,JNI Lie pj\ dlUj W ,jJ\ ^x. L*l

<jr Ajjl Xx jc_J rt~j9 Jl uJ/Jl tiAU^ ^5 ciVl Â_tlj

dUil MjJLj Mp ^ *-# J^-> J^ «-^ £->Nj

^pi-j JjjiH ù^; ^-~* ùi^'-J Î-j^-J oVl <*— UJaS

J^j'^\
ia—J JU clîj U=~jS ûj*jlî <~*"J j^-O» 4_^a

1 Ms. jvS"î-

! Ms. jv-jj jlk— I •

' Ms. JaUlj-

•

Ms. jyijlL-Vl/.



Vi

<i»jM lf»[-i 4_!à>. l$i (Jy^Lî JJI IJ* 4-JtJaJ J-'ta*.?

Ar*- (3-^~ <£J^ <i^ ^ «Jy <-5 -^ û". '^ e
-) ^-^

Je V JLiVl Jljlilj ÂJU^llj SjjUl Jfr ^ J^|
II* Jj. 'ù^-Ç jvLll <y JàiM JaIj 4_j15J.Ij â_i,LU,1

Jji^LjU
<_r«i;

: A_^^i.o
(
Jejy\ M^*-\ (*

£,
J'
J -J t3^*>' TJ^

[f»46vo] ÎUjcJJj <_»jxJIj ij>^lj ïJU-ll ilkll jfcj

J^ je ^jji l^Iij <>J^I U-» J ly-l^-lj j^jll?

4.JU ^j?- Util Jl L'jlJI ^aîi Jj\j U Sjru*» Ju <JÎ

Cfl J-^ J^ 4
-r* àiJ^-3 "Qf^5 Çf?\ *-? ÛJ^J

' Ms. 0>l-£ •



l\

jCy\ Je d\Ji SjLj .alJLfcl pli» Je wfC cS-^Li

Jo *lke[j <jJjU ^U J>>? <y Jael i>-L_U S^Vj

/»U-D l^k—J 6j-*-2--« (j^O^ ù^ (tf*4*! it^JJ 4_Ie>- ^^s- (_p

jU- c^JlJI JU «JSl JU jC'J^ iJ^ <--â J jyl^-lj

J J-^-JI II* J.*:>Li ^li. J^i tf) ^\j\sr g*

\faM o^ jL-p-^1 <jÂ»> (J c£-?_r»
jl-J^lj 3.U1 (J (jj^

(j^j l_«j Àe <JL« jj-i" âjw> ^jl JS JàJi jÂ* Jy

u^ (_pj jff^«; -^
Jj»j fie <>\* ^r^" *jj~-* «j^J <j^

*-*l^ c/*-^ ti ùî (*f^ (t^3j u^ {—» *W< Jj
^-*-

' Ms. <l^.



V ( (^J ô* ff*^
Sj^ *-~f V^ r^ ù* f

ï>J «-^ ^^

4_JL!I ÂJL^) ëjSol >Ja^ «U^ ^a* ^J JJsM *-~f

tf c-»U J ^ |tfi»-J JLJSJ V*U^ Jf '^V *Wi (J

^jîl ti^ j5 p*j—*jy JL3 Js- i»/-l Â_.y-il sjCil

^^^JUrJ^ u*UIj L^ J*** 1 <>j\ ^

' Ms. îiy •

Ms.
f~"y>%

•

Ms. p\*£-



r\

bli ^J\\ Jl J^JI <y^^ J^; J- ;JJ LF

Â-aiJl ôJtft <J jlju.^c »_^*J Jh^-Î ^—«\—«J \ ,j>>\_Jî LjlSJ

JlJs f b_^- âj^i. ôJu-j J^»!/^
<—' JL-Âi JJH ti-LU 0^

l^dLi *Uao ôjji- »Aj J~*^* 4_J J^ -Af^ <^-Uj O/l

jl_s Oyl dA_JJuj «.LkJ Uj_.1I «jjw t>l ^j^-lll Jà^s

LUL, [f°46ro] J,j}\ <f J^ 4!lj JU aIII JUj *b

l^S 1 ^j ja ^y> ^5 JUJIj yj4^-> ^J^-i ôj^i

1 Corr. marg. pour J-«lj* que porte le texte.



32

lil jyij U%" Ul ^Ulj UU>j ^^Ij JU" aJ\ JU

dir ^ 6y jyiij A) # !

i jJ u^ ^ ^ ^>ij jy ji

aJj jl^Jlj JJI Ui isj. UU^ ^>ij yj LîjJI ^Jl

cr»i)l o^ o\i i^ <J (j-^^ ^ L^~J jV^-J J-r^

<i^ j*- ù* JV^ -»*" ^j6, cr^'i *jL*J 'V* ->V^ J2*"

Cj/ 13>\ à J—a1j£ «U jLij lè=îU <_> jijj Jjill

ojil ^ J-^lj <i^l <^b" àa ;V9 d^ 1 c^r* cr^ 1

' Ms.
I

j2at-\j-



vv

bjUl jfl *.Ja£ Jà.JL_i ^1 ^jjj t^J^I £jl

làli «o jÇ, dMj «JU J^ &-2 li^ ,>jî j£f *J

JjJI dUi îî^. ù' VI t/J' f^i ^~^ ^ *-M *W

jlfjlj ^Jl Âjj^ JJI *[aM}\ jcc jl^Jlj JJI Ji

\*y^>3 *j*3 *% »jlj>- J^ll» -*-Â? l*y l^Uj U*j*l» l^J

' Ms. ^Ja^-

Ms. •r*j-



-c

r\

^>.j oUs-iil r}^ a*y J^*-? rJ^ <-ry Jl?* ùî «J^ ù»

A_Jp.J jj-Jtil W-* J»*i kl^J Oja^ tèL-i 4*^-^ *H.

TjlJ?I sSL. _J*Jt jUJLi ^l jUo ,J»j jU V*

ûIj ctAJJJ ,>j^l C*J**\ I.C Cjî ^W? iï/ liLJ

Ijilt Jtf£ JLj l^j>. j f<Jl [f°45V>] J^c>JhJ ^ "4J •

J»^ J jUJI ûl-^-V dU3j Jl_,JL1)1 CjjJ\j iiîUl

j^^i u*3l ^Jj Ujj £•> fcjUl kSÂi»! liLi J*^

tf \ji^ ci>U bL^j Ùj^ e «3^ ^JJ V**^
^^



ro

Ô5tè? çy Jji Jl_«j oIjIa!! dlb" c5>i jUJl ttUi Je

<C^^ jUJI dUi ù^^P ^ULAJI tf/Ç sl^i-j

rji ^-jï Uij <J Â_Iio- > j*2J\ (j Jj£ <t\_\J> o^ fy

dUî Jl« (j^ A_êj Jailli Jl «j £ *Ul J *LJ1

jA jUl dltt ÔJ1 ù^_ij J^ <y O'^lil l/U jVJl

«j^aM.} liL» jA>^ y_y 0^ (H» «-Ja>- ,V Oc ijlj IjJO

jOI ùj^J "^
<

JK«J ^JJI /r—M u^-* «/^l A») 4-9 J^-H

k_5ljf O A_La^ V J-.J£ dA_JJ o^ (tf*2^ (t^i-J âj_jJLS

1 Ms. 4) yj .



3¥

rt

U 4^ xJb Jcl^JI Lj-^4 dUi JLUs <«jJlj ^-.lîl

>U~i j^ oujji jpi je ^ jl* diai r i y ^
ĥ
ù' •*-;-» .#* <J £^J U ^L-1~V|_J 3L«jVl ^s- ^y

Jcl 4Slj ô_^>.j!| ôijfc Je Ku cjUs" ^Ju^jî fCjj*3 JvcJI

k_jL=t<Jl (J ùj^; c^JvJl Ljj^aJl ^j-JlUlia-jl 4-Jl Jl_5J

Oj.** O A*--* J^—Jl <J J*»^-i <jA—H ^J*J\ k_Jai-l

(J ^CJI cJJa^l <y J-ii€ Oïl o^=f ûî Jjr-3 4«à5j

J*l oVLx. Jru J_sji ^j Acjl A
rLj lâss£ cjWJI

Ô^UI J~lj lib^^y JJl 4- \ U ^Uj^JI tlj -5L.JII

^IJIj ^^1)1 iJU L,lj «j^* 3^_ju ^lj| illl_i



rr

^W*'l ^y dCC AcJ! J jl.^1 ^ J 4r JjVjllj

tljl ,jj^ U Al Jl Jdi ^y <Jj-j Jl_jA>- ^ \Jù «U*

j^JLJ dUill ^l dA^j j.^5o| CrA* i5o d£

tjrl <jl jwLJI <_jl_^ J c£?J *-N' 4-3'J t£^ j^j>- 0['

Jlls tjj\3 Aejl Je. 4_ILj jiU Jçl Jl ,_*:} 0>j (j-Le

o-L»4

K
\JL> ,y l«j w_^tfi Jeljva)! J-^J <^Âf- ^y 4£=fc5ulj

«I* ci ùyk^ lU-Al!^ J^wU» bJH ULs (j^j^lj OtAJl

Juwli ^j^JI j&Hj ^Ul jl^l OjlflJ i>j^l Oy lâl

4_Cj k_jUJI p,Hi 'UJI kJ_y=- ci cri^}\ J^ ù* *-?

< Ms. j^ V •



3^

rr

t^-Lc cri ^c ^jj A_9j J-jlUS ^Us»I Vj ejlxMS bj 4_>

ÎU^ jjiii AjJ\ J~jj JUj iSjU* 4JSI jl 4jc «UJI ^j

4J|[j] 0^-9^^ A>\ 4&\ J* ^^ cÂ>^ à\ <-^3 <-&>

JL.J <Jl jJU V ôlj Jal? Ajp cjW^I J-aî UiJl>

Je ÂJJI J*l j^Li
Jj» <y l*i JU- ^ -W^ o* ciriJ

<Jj5 _^AJ OUIj j*J^\3 fj*^ Uj (j-*—* 4_U»
<_P <J

' Ms. Ja*E-

1 Ms. aUc-j*

5 Ann. marg. J-^Vl ti ' -*—j

4 Ms. Ujflj.



r\

JlJ * £ ,y o$ j^\ Jj-i» j^8* J^i yUilj j^

jJ^li ?U jU_? j^uj'lj .Jûtéci J*^ Jl 5jjH eij »lyil

dltJJj U' ^^ Ijrw Ijji^? L-i jJ^cLjl dUi u» ô[-9

*T^il lïjj. lj£ jé=À JUI Jj *Ckil1 J Mju^I ôj^

4_lc *£ ^jjl Jjjll ù^j £w (Lai. J^Uîl jlà^l o^ùl-9

• » .
* - ° * y

ULi a_j^_5_j <j*j^l a* ^^ <_sL-« a_»J fijpj «_^

' Ms. JjlIIj-



2>0

csiC^ *cji y >"Ujl_ih xi j^l ij^î o>^b c^

W~* tf^Jfr* l/*J^" (j-*iJl JJj* U-jjr* ^ ày^ls *\j*>\

(LA o^ ùb j^^ 1 sSu o^ Çi>j jl^l o^ lîU jùi

Â_L ^^sJl jj^« a_\H J«fC o^ Jj^* ^-> rlo" s^* o^

USlj ll*j lioj "^ ji <1U ^ jUl ^ rjè. J^Ij

Cl_i « jcl <Jlj ^-lyJI *iA_U ^c ^jù\ ju«J ;f°44 v°]

,>j^l j* ^t jlg ^j ^LJIj *U'Vlj ^U-J lj pJJl

' Ms. ^3-

1 Add. marg. J^V j, <i-L5"-



r^

j^XJs i\& jàli AjJ\ J-^ l£±J\ 4JBl ùfi jt JlJ?

^Ij) ^L;JI ULjlj JU JUî olp1

! Sj^j ^11 'ikl l^i

il Me Jj Jl*» 4jjl JLJ t>j^^ jf^l rclL" \}\ jw-L»

l/} <Jbui qIjJI j^ l^i >U ~*JI £ji^ ULjl

V <iJJJ ÉLé l«j 4Jil^ ^1 ^y=l Uj j^jJl ld\e dlûlj

Ç3J.3 ^\ <y W J> ^ J1^ 1

*jjJ>j^\ ** cf k'

U)l ^jl ^l»Jlj >l 4»lj ctlU Jij £JI JJj ^il ^
J JttsC lilj Sa^Ij ^Jl Jlij jyjJlj JU-'I-î ^y^j

«JLk2^ (31 f-'j-X Il *Sb* ^y> M." *.n i^J^i k_Â-^a)l (3^---*

JaL*. Jl *ÇlJUI Ju*. «ik. ^ liill ^j>. Jl LulSl

' Ms. i_f-



z.%

YA

jrtULU! 111* A_Jl 4jjl ùjh j\ J_U1 y* Â_U ^il/Tl

ÇUli-l J oV^ '^ cX J* ^Âj)l J- «xJj [f°44 r°]

* . i * y * y
' ~~

ai f *>

<j* ù&r~ ^ ij*3 3^3 ^-è **{*? X<é*- J^.n) \jii À Jl_s

«U/J» JUs <JI ^a,. je- ^j -Le"
3

! 'jJLfC 4_tl £.£

<_JI *f*2*J ^3j ù^ .Jf
UJali ji*$\ tf iaLj 6j\jt\\

•* "*
i f* 2

^ * Xjl O^ /)«<>>*

M

.£—>* ùl
(*-f^

2*' ùfr
-' *-^^ ^ (J—

"^*

' pl^l jTj^- W~> <_y ^J

iSXi\ y»j JU <\i\ JU 7-1)
Jl J lyhil <jU tj Jej*

JA\ i£jL> \j>\ jà\_À *-s2~j ij'X—j tjfa \j£i r^J\ J~oi

' Ms. A£-



rv

J JÛ-I IJIJlJ yi_J U U! ^^Jl ^ *y* JJû Sljtë'

dljij J^ II* (J ^^lj ^«-iJI Jjjc ^ 4Li U 4^.j

J l^iki.lj 'U Le jl JU- jl^>l jl «us 'JU- jJi- U»l

J.Lcll J*\ il ^Jl J ïJLjJI fjj\ j5o fcj JU 4!

y y %
* * *

'

j*. ^ Ui Uj ^5 \Jk)\i dWkW j^b ùj>* > f
^-?lj

jj^a" j^- =t)*l £-*
f-

4 />*-»' I ô-A—' û"* (Jl/^"' /J'^'j'

' Ms. ^JaijÂci-

' Ms. JC-



L&>

y;

<_rr

t^ Ijifci J >Jlj ,>j^i ^ ^r-iîi J^<lâl <^JJJ

J>vjj a_j_j JÛ <u^>- Je lAj^I Jt £) S^>lj &J* <J

4_9jJ^4lJl J*£ ù' j^5^ j£^ V^ j**^ J-^*:* cr»-^

«j-^ jy es j^ u*L~^ <i* >-> u~«^ ->y <y^

o^-* l^A-Ub >l a«Ij jcJlj olÀill aJUj^j dAlih

f "
'



Y©

jrjc J dU i,U J1J5 jJJI dAjI^j l^J>9} Lf°43vo;

ol-* ,*j^ ^^ill ^i^jT 4_il ^«L? ^Jl ^c oWlj ^i

^J*£ 4_J^i ^^.iH j>J> lil ^-LM jLls -t ^*^l -UjI

o ,*ï.« j\*a^i 4JUiLJLj <L^~£J1 ^»»«!jl -—.> t-J^—2j il *-^—)j

' Ms. ^J-^^l •

Ms. jjai ^1.



j.
ùj-ji ja <_^ u*bj iài jpi ôlrif̂jj

4_j|£lî La A_Ut£
,
Le ^j-o-iîl <jl i *J a3.Î (^À-xJlj

^j^ âSTJ^Ui ja dLu Sjjc jjC jL" -x_i Sjjc ôy—j

JU ^j-JLlI jj ,y jjiï\ 4_l^j j^lll dUiSj *UJ1 J

<j-*~*^ i^ J"J "*~9 J"»" 4_Ul <jl ÔJ^- c£jjj 4_JJI ÙJ5

<JJI i^J^li <y \fjt
U Vj! LoU jt J JlSi cjjL"

J!».

—

'

•• > i » « ï
4UJI J*^ l^J ^Jai jj-JLÎI (jl J-Âj V^ L-4 Càj^

Jl *U ^ ûU ISI j^lj IjJU «>jVl J*V U^kj

^*j JU ji-| UjJI >U Jl Ôh'I 131
J»- ç^\ jè

:
\ &U

' Annotation marginale.

2 Ms. 3)JU •



rr

Sjl^ Vj fcl£ jjc >U- S>L« v'v ^UJ» Ulp o-~^

û* J-^lj JjA^Li £ ô\i "fi •J U jj^l y £

J^JI o^ oj^- u 1J fui JaJ JijJI ù^ <-5bj

<W Oj^ WjSésaij «c^ *ji ~y} A\i\ Oy. ù^ u^^=

j^iMj r^Jlj jJJlj «j-J^ Sj^- U3j dUâ oi *-*->

Jji-| ^Lj »Xjlj U*j*Vl 4-J J^jJ Ù dUS j^J

Vju »j^i ^ >ui j^o 3-m W» t^M ^ Js ^

ô*9 >J«.5 4-. Jl*^
(J-«

»U-i J OSl ùi*> ù' j?? &'

%J&\ 6Àa >=o Jt- A-3J Jj> j^ A-Ui
J^
^^



2.2-

rr

jJlj Ji^LJ lil j*. 1^ »bj| jlJu' U^ 'je-,

jrtCJ *J>\jà\ u^UUlj \+fijJj jJ\j {J
~Ji!>\ PjIU _fi

û* ^r*J-* f ^-^-i^ \-)y ij
Sérzsd Wj^> ,_JLxâ <J>jA\

J^J-V^ ("J* Jt Â^\ V J^âJj dU3 "(jLl* «lLùi *>-jr

dUi^J |^,j l^j f^ JJU £%* l^lc J^ ^JlU |3\ *

jj-JLlI rj^Jl J*l -Ucj (J-U? A_jl U_J -JU» ^Jl Jlâi

< Ms. juilo-

' Ms. Jlâ.



r\

JU 4JJI JjJû OÏ ^3 *X> a_UI J^-j ^ £* l_*j

là* J <£>j L* 3^ol âjti\ <!*-.) Ijjî ^i jJL)l J-rj

JL.9J O^^l k-OJ J^r^l '-'J <J^' *-^ J^—* ù^*Vlj

«-Jjiilj (J_/-^l >—>JJ ^4"! ^ «-JJ^Ij <3->^ •—U <j\*

Ujis- A_JLfr rjg jiè&i Ù^Uj—Il <j*ljt (j-Jiil J>U- A_JLc

Vj ûI»jL.1j Lf>! j^Ls j^JI iijOJ J ^ ^^ J-*^l

jjj» « vj^j j^l *—Lr* jj-fc-i)! ^« LJi USj> o^jl-^-»



2-0

Y»

^JJj Ujj li^jj S^ jry'Lsj <£A».| ^j^l Jîu tfjliilj

j4ÂJIj Sy. jc_j jçjl J*j^\ J_i« ijlkcj â_^ jrt.pl?

ïlUUI ^1 JU5| Je 3-xj tOJHj JU âïUjI ^jjl

kjl^Jl J Â-lOil çjls^J oi>j Âiil^ iS^iî J V

' Lacune; Ms. J*»}ll ^j IJLS •



^

Jlij "<tjS [f°42v°] ^^àJtj I^JLjJ-\ jÉjU J Sjlil

4_iî pi -yC-jj lp ^i^ <L_j\ (tf^ ^CJ ^po-lH Ji* A_jl

Ms. ,j—j



14

j^\ & gj. Ole 1y^ ^^Jl ûttX p^
1 Ù-^J 1 Cf*

ô* pt*3 ojÇzJA, o^aÀJb ^j^ïï Aj> o^ |»fi^ ^y jt^-J

(Lui jpi j jii uiju 'ï&î ob je ^i^ uji

ù>»LAl Uij Ijt ^_^i f$€ J^-4 ^jl jj-^ill y>_^>- ô\

' Ms. lj II-

' Ms. l>%.



\Y

çj&\ <J Cs>3J -X—93 ay\ £j\j»c+~a çj?^\j j*^\j <j~*^\

• '<
J=-j j- *&\ J.I JDl ^~^j \f

ûM
. (J^ ^ »^>1?j

4_âJi>- y\ (Jjj IgJ [»_} p»pl_J ^JiJIj ij~+l!>\ *jj** j*

\J>J& j*Â}\j ^j-JiW JL_9 4_jI JJ.L Jl_s 4_jl ïUac
^f.

Û&*\ JL5 jy ÂJU *Jl J ^ <JU *-J V^j-i

>-r
»sJ\ <w~j \^sij_5 Lj jk M Ji* ^«^Jl 4.^ JLi <*_JI â*j£c.

^ <lL» ^jT\J&\ Jl_3 [<lJI] JJ-'li. j^i Af~, L'jJl Ji*

^ rj^lj ^Ij jj-^iJI ci.l^j IjîU J-oLûJI^U-'l

Vj «-Aa <y Â-jIjj jrtf <y ^^t-^l J*l Jy II* JyJI jjl

ùl* J*J^\ ^Jàt (J 4_j.jLwt cr*JI <^£ oO <—>l *f**

Cf3 */• t/j-isj \*~ï <J
9J^\ J1* J* W^ -jyt d^ V^l

<J VI ffH cr -* d^ flxJI Â*J ^a JlJj aJI ç^om

' Addition marginale.

1 Ms.
fjS-f&J»\



/fc

N-V

jj^ij jyb j&ij iUij m>il, <j^ij s/^jl,

* IL ju-j ^CIjJI ju-j ôjdlllj JUIj
i

<JyJl.j ^IsJIj

^J <Jlî)l f-jJJ J_J^ fj»J 4~->-^l JU— .5 i^juJl JU-*j

^P^Jjl <ukÂ ur Jjl» ^JLjJ oXa* ^ 77-i ,H ' ^-î>*"^

ùljrvllj *Uj^ ÂJIjj» &L\j tZ-jUI^ JU^Ij jj-l [f°42r°]

<_^jl 4jJJ"j Oji-lj «-^l? Ô^-Kr-J^ *-^ ^-> J^Lî

«LUI aJi» ^y oli^ yi dUij ^ji-lj ÂJLrJlj jjiJl

Jkî <y çj£\3 çjj\ Jl t£>Ls»Vl J«iî! <JU[ ùl Jeîj

iljl U ^ iftj^. S^w. <_JJtf£ jfc lit jL^-Hj «-Uai-I

\£ IfU* J& ïjjlil Jnl^iL, ol^Jl JL<1^ a_U1

Jâ jk~.j JU a_UI JL.9 <Js^ »Ulj iJ^ jLJl ci*>-

' Mi. *5^1!lj-

1 Ms. JL..

1 Ms. gyj-

4 Ms. Sj^-*-



Se

jL^-yJI U
f*-^\ J*l ^y Ù^JUl JjLX-l A_âJj S^li»

dUàJI bij Û IjJLJ l^j ji? UJ». ^1 U <JVju

£jl-Iii ^jlJI ^un jJlii t<y ^ij>U ij)LJ

J-ijlL ;^=ja!m Uj^i s^yi fo&i ^ £aV) i£^i

rjjli • U^ii*6 ù^iU)1 J^â i> JL"j ll>V o"j>^ ^3

4*-U-J <J>]d\) âj^\j flji'b Â^lj Â«Lilj ùl/.-^lj ^l?



N
M

X-jj.) 4_JUâ (j <_U^ <J\ J^J\ ^*.»3 IJl>-Ij L~j L^

<^Ltil lio Oy~b t/y^J ^J t-j ^^!lj c£-4~b j*^^

c£>1 JLs jU J*l JjS Jiljpj l«i j^ Uj ^*JI jo J

<L^j jL~b 4_ilb>- £f «*_LÎ\ l^*x jjl çl£>-^l Jl l^cljjl

jLï ù^^^ (iJ^-î O^ J^ -A-^ ^Jàc ^L.' ûUl >J5

J j^. ^AJI dblj" jLsj ^jjjll ii»lâ »Ub J=~j > Alli

(^ écri! (i*" pt-^ ^ <3^—*^ ci LijU ^^ JL_*j

«J}fc£-b t/D^b ol>WM J1^ J o 1 J^" J^j J^ 1 *î\

oVV^j ijifJlçA uU^I d£ otè jl^b JJM



\r

ajl LîjJI »Xj| J jjil\ çAJ\j gW çj\t VWI ^Ji

$\ ïJmL ^jfî/oî ùIa JSj li- ^il^Jl i^J y>_> £-Ul

ol-U- JLlâ j*â}\j
(J
—i}\ ^s. js *V_ij

f-y-^ J^J

•a^j J^T ÔLs j-Jdl ^i ^c jj'Vl ^jJl ^ ùL^>



/z>

^-Jj Âijj Aillai ibjl 4>.j5 .iL'jl U Jio J/Lo'UjJI J^

US jûj ~4\ &| jè\ Vj ^^j jjL ^ aJ^'oJI

JSJLX«w« j^»9
,,

\fw)l („? oL^f AjI>-I ^Jik) ,**.? «U-D 4_î y£*

3^1)1 dAJj^j Jall Mj^l Â_l^ L j£; \2\ J ô£ Ù

LîjUI «Cil Liîj \j[ JU a_UI JU ^lj S\£\ Ai-,

' Ms. £jj\-



w

A > 1 4_J£ 4_Ul ^j 5^*^* (jr< ^c <S333 4-«Ll)| ^*L_S

ôJub --J <J}\ J&3 4JU- £* Ijia* J^ <-î— ul—J Jc-S

:>_^J ^ Mjil <J J^U- <AI\ ùî ^-^J (*ejj J^ àî-^j"

Ko 4_U1 ji». Cf ùi JL3 a_JI ~U [giîl ^ j^l Jçi

J^Ll J3 <Jv" C^- Js£* ^J-3 ~**s\~X\ J*}^ C£ v5\j

j, a „ >

*\cJl J ùi C&JJ «-J* ^*^ ^1 4==^^ à' Ù3j^

~JÙ\ (SJtë- <i t3y£» J^. *W ÙP JÂ? Lîjix> U^*

^Ij 0>' <iLîi ù' (*fi« (^3j (j&JI cijb-rb j^Ij

«lij ^[ *JlJ «iy «-J1 oL>\<Jl ci (j-b l^cJ "j^f^

<-c^ r\A\ ^^ ci »Vj J^l" y /b y j^V—3 viUU

' Qor., eh. LI, v. 22.

1 Qor., eh. LU, v. 6.



10

<Jy JLTj 4_jl^~" LsjUIj JWjJl si* J^ Jj.—* J-*>N

aJJIj JsJI Jl ^jil ù^^j UiJlj ^ IplJ ùlj

Ij'l—Â 4_J\ Ji_**à" JrJ-UJl r-ljjl jl c£-JJ-> Jy<À\ <Z*~^

«_, un ^ juji jO^i & j- y j^n^
ùljiilj u^ J>-J Je 41 jLs ^JJl _yj jp^ Jr>; J^ll

tU_J3> ^ô ^_i <u- Jio L^L« IjIjlI» «UlJI 4lli- ^ j-«

' Ms. ajoute ù' •

• Ms. ç\Jel\'

Qor., ch. XXXVIII, v. 1.



^

Âs-jU- <L~*U- <u~J*> ^ Jj /»j3 Jl_3j po^ ^jLUI c-*0

J- <-Jl ry çfi-h ùf^^i ^-V*"*^ <^-!b 'Ulj (j^j^l

^W'j J^t </- <^' à Çl) j^J^ i^Jaft' J^-Âî f^J

"J^U* LA U1J JU a_UI jy, <J >ij t^J! Il»

i3yj (X^Jl J^Vl jy o**^ J^ ^^^ <3y k <*-»

^"Ij 4-U1 »|<JI J jb Jl_3 jjijîl J 5ljJ »jç-jj JL*

' Ms. ZÀlJiy

' Qor., oh. XLI, v. 10.

5 Qor., oh. LI, v. 22.



4

SjJIjJI Ljl J.t Juè
1

! jdi J^ill Jl ejjill y jjJlJ

*U-VjLUj <U— 4 Aa
(

y~'2~ Ôj^^A '^ 15 jfa U_J <C- 4 lU

^lj>-l joLl. Ja~^l obi j J* -xJsj Â-ju- vjVl <iLÎ

j& <_j <in u Sjijc-Vij (j^^Jij jyyi j \fX) j*jy\

> ,
- * « < £ ^

4_Jli«l je j^ail jii-l c£y u^ ^J^l _^9 L«>. jû jU

lilj <jj-u>lj j>.l v>L£M J*i ÂjIj_^ ^^j bj>- ù^ùb

^V y> ^1 ^j <_JI JjUl JP ^| jUlj

1 Ms. *jf*«



4_J_ M+f Jj*zi Je JJi 4_J 'Uj._l!l _i}l^J *^^=-J

r-Ujl ^Jl l"J\ *la aJj jÙI ^Lr i jîlll ^1 <_)\£

s's^i Ljdj L_*L_li L*J
\f'~&

j~>- ( J^-ill -u-rr

J_- JL5
'Jô^- eiii j J^ A-H jA- JJJI Vj

ffo40vo] <_;! 0^,'i (^ J*U W^ ûl)iJû jjJÏ i>jl«M

' Ms. Tjiij-

1 Qor., ch. XXXVI, v. 40.



<J^i vli^W ù\ jj&l *C-J} Ja*
%
J^i l^a* <jî J«-LJ

à\ <>l <U! Jyj l^l>l \^> j^Jll ÇïJI î\jf J*J$\

Jk"
tf. ^J e£jjj jrt-J jl JaL» ja^ iy_ i U pZ)

lis Uu—3 ^Lko <±à tf LJliîl ^11 jU-j
l

.j^ UCj

4_-S «U-ULM «^ÀJbi-lj i^jÀX» r-j^ '\csJl <j\ (£?JJ t-Jl—i

j^jr; <y pt^j •*•_- -^ J^° J^ (i* ->^ -^ •—-^ j*jt

lJ ùl \* y\^» <JI c jiâi»i jl J^ ^iJLi iblsVl

J_4S! il^ ^ UIJ jJI ,>^| oL» U dUiT^

1 Ms. Lïj; •



^y [f° 40 r°]
rfj* y <U\e <ulc U là* ôl» jU jL»\ o&j&j

ll*> j^ \j\ja^>\i itijjH }és=â\$ 4_>I_}JI (J JaJWj i»M»jU

Ju IjlJ Oljbr1

! jj^ JUj IJjU Oll Jli oUl

^ ù^J ^jg <J u*>^l J^ c^Ul ù^/^ (^=Ô*

"o^ <j*> ^1 Jl (ij^-l f <Jj Jl <_j^I MS|jlîI

Ul^~i l^=u- ,ij Ub llc
J

l A UJ^- j^I ^j'Il JLïj

*{s
J

\ jîi- J jj^Li
4

UU^ dUi juj ^j^lj Oy Jl

«VJI Â_jj^J JJ JD (_/»j^l \a!~>5 tj9^ fjl»- J-î ù^

5

l_*LL> obU ^p- jJ£- JU oïl JU olAJl

1 Qor., ch. XLI, v. 8.

1 Qor., ch. XLI, v. 10.

' Qor., ch. LXXIX, v. 27-28.

' Qor., ch. LXXIX, v. 30.

5 Qor., ch. LXVII, v. 3, et ch. LXXI, v. 14.



i

ô^i JU osl jLi f
cOJi ^jVl j^>Li jil

(

yJL\ \>j&3 jL^JIj JJûl (JJJ Ij^S
1 '^1 *-ii- (J ùbj»

JL«?
>

$\j jé=>)$\ <j\jj o\£=À joJlj jj-^lj ^LjMJ

-U1 Ûj*3 UUie ^li «USl J-Li-J JmJI ti^s- <J j4a)l

IL*. dl)5> A\sl t^lj» <_4- JIL J^j 1^4- *-» tr1" J^

JA^ JU <_»! JLSj ^/^l tj^Uj ljj£=lj Ijfil Jlii

jU^I dUr U UêL* ùj^o UL^j ^A? lio^-ai L£j

<JLl»j <Jjj*> ^ ^1 J_12 ,>jVl >Ji)>j Ar3
! ^j

ùl *«j!jj^j ^Lr je ûj^*€ rtVè-* <->V-^ ^ ' 4*r
i

-J

U- <i-l_)5>
f-^>jj

t*jg c^/C-j 4—ï-j <J\^Jj ij (J-ii- A_\Sl

<-> <J Ar*1

! 4SI jli. L. Jjl olj
2

°^ ù° J^ *^ *^-3t

Uj>> je- (J *IJ.I ^jU-j «U [<£:>] jL'l ôlS^y^j Uj>> jj«>jlj

L*j>> tJvj^U «J OUI <3-U-j ô^ o-^«—;^jl j^ "v j*>3

1 Ms. ^ijy.j-

1 Ms. jU «If^jl
Jp-



rcT'li ÔjL-H \jé=îi tf Ué==Û O'^^J^ ô' <i>^JIj

fOj J"h\ ^ i^l cXi 4_)jU- L> e>jV\ o»'^S

jyîl ù£i jyM '"'j^
1 ^ J^ Si ^ c>^ ^L" Alsl

ù\5o 'Sr'lj Si jju
4

J^lU >Tr !

l 3a-j Qj JsJ JUj

Ul y& t^UI -\1\ (j(Vjj Ji~l ^Ul *lll J^u j^c Ci-

^Jj iJ
l cJ- tfUl Si ^ 4JSI jl_3j «&" *ll->

jj^JI ^L-j jU?l Si ^ J*J dU-L^ô^ J-^M

là ^Ij fcJuJlj ^jjl «>jVl ÇjÙ 4j|l JU? ^1

< Ms. sbjdl-.

' Ms. JJ-

' Ms. ^i-
' Ms. J^»-

' Ms. .LU-



z^

P^àsTYî ^b^Ti j*i 4ii: u j^Uj ^i^aii «u&ij

jjt <£JJJ j»-U LÛJ jjS- jl tabfTjLij j* 4.:â.~, U ^1

Crj^ ;U <LJÔ> J^ •Tll Jfr ^Jl JaL ^jVlj ^1

^U» <lL£ r>ll ju^lj Osjj 4«^ jjj^ a.?-l_j tU-^j Haoj

L* Jji ùi j^ 1

«i
just ^ij Jii«i V j-li >ui A^ii

UU^ £>lj yj LîjJI ^1 J ^lU! juJj ^Çk jlj

|?
p^fi Vj y V? ^ l,J ^J jlfJlj J-4SI l^^

cSjiJ ^ oL*/^ l$-i j-x_sj jLi-l ULjij J*>S)1\ Lo

LîjUI 4^1 J J~> oVV* J 1-» ûU:> ^ ^1 Jl

<y w^^-b 1*^1 »lc J^J ,/*jtj W^-> W/*-J W~^

Â—OyJI ^ ^C>. <_J| V)L, jr «USl -L_.fr ^fr <^jj U 11*

û- i*/*b JU-lî ttl <y C> tfO J^l Jli- ùI

1 Ms. jl^l-



ôl Jfr li^J ji-l * i5U- j* jJ^J^t J^ Uiii^ iS>\l\ j

JbJ* V le SjJlj ^^1 4f>- ^ j| t^oi V lUï II* J&.U

(jrl ^ cjUI II* <J ol>l?JI k^ihJ-l a_Jj Cf^S) cP^J

II* '«^À Jlf [f°39v] çïji) Jjtaj JiSoij tfJtiJlj

' Ms. £/}.
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